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DANS LESQUELS 


ON DEVELOPPE LA CAUSE DES EVENEMENS ACTUELS 
LA POLITIQUE Er LES INTEXETS DES PUIS> 
 SANCES DE LEUROPE RELATIVEMENT A 

| CETTE GUERRE, 


BT LES SUITES QUELLB 
DEVROIT AVOIR. 


L POUR LE BONHEUR DE 
D HUMANIT E, 
TRADUIT FIDELEMENT DE L*ANGLOIS, | _ 


70 maintain by fire and ſword, dominion over the perſbus 
ad the property of a people out of the realm, who have no ſhas 
ein its legiſlature , contradicts every principle of liberty and 
humanity. 


I we neither can govern the Aeris not be governed by | 
mem; if we can neither unite with them, nor ought to ſubdue them, 
hat remains, but to part with them on as friendly terms as we can ? 
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OUL SE TROUVE DANS LA QUATRIEME 
EDITION ANGLOISE. 


A peine cet ouvrage a-t-il paru en Anglois quen 
peu de jours, pluſieurs Editions ſucceſlives ont te 
enlevees. Les perſonnages introduits ſur la ſcene 
wayant pas 6f6 réclamer contre les diſcours qu'on 
leur fait tenir, cette piece ne doit pas tre confondue 
avec les fictions imaginces a plaiſir , pour amuſer les 
gens dèsoeuvrès ou ſoulager ceux qui font ſur- 
charges de Spleen. Elle mérite d'ecre conſignee 
| parmi les monumens authentiques qui doivent ſervir 
aux races futures, pour ſavoir Phiſtoire des grands 
Evenemens qui Soffrent h nos yeux, et connoitre les 
\Cteurs qui ont jouè un role dans des ſcenes 
memorables. Lyaccueil dont le public a daigne 
onorer cette production ou plutot cette redaetion, | 
ſt du fans doute aux lumieres quelle jette ſur Pe- 
at des puiſſances ètrangeres, que Pon chercheroit 
nvain dans le Morning chronicle, dans le London 
ronicle, dans le Daily Advertiſer et dans les autres 
ecuells periodiques de menſonges, appellés papiers- 
wlles, II favt avouer que ces compila- 
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teurs negligent trop de ſe procurer de bonnes cor- 
reſpondances en Hollande, pays ol Petat des puis- 
fances de PEurope eſt juge avec le plus d'impartiali- 
ts et oh: leurs interèts ſont peſcs dans une balance 
plus juſte. Les Etrangers vertont cependafit que, 
quand m&me nos gazettiers leur prouvent qu'il y a 
encore parmi nous bien des prejuges nationaux, no- 
tre iſle ne laiſſe pas de renfermer des hommes &Eclai- 
res qui favent leur rendre juſtice Le dernier dia- 


logue pourra peut- etre mècontenter les Frangois 


et les Eſpagnols. Mais, Sils approfondiſſent bien 
le Syſteme du Philoſophe „ils conviendront que ſon 
execution leur ſeroit auſſi avantageuſe quwaux An- 
glois. Un des plus profonds politiques de nos jours 
wWa-t-il pas crit que le meilleur conſeil qu'on pour- 
roit donner à PEſpagne, Etcit de renoncer a PAme- 
rique? On ne doit donc pas ſavoir mauvais gre au 
Philo ſophe d'avoir prefers te bonheur de Phumanite 
à celui de tel ou tel peuple. Les nations étrange- 
res ne peuvent donc en reſfentir d'autre peine, ſt 
non celle de voir que c'eſt à un Anglois qu'elles 
font redevables d'un plan fi humain et fi beau. 
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Un MARCHAND DAMSTERDAM. 
Des SECRETAIRES. 


Des FAtsEURS de PROJETS, 
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La ſcene eſt au Palais st. J AMES. 
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L y a pres de onze ans que les premieres Hino. 
Jes de la diſcorde gallumerent en Amerique (*) 
1 y a pres de cinq ans que les intrigues" Pur 
petit nombre de chefs audacieux et 'criminels abu- 


fant de la ſimplicitè credule de leurs compatriotes, 


. 


C*) Dans le diſcours a * 3 Roi * 0 Novembre 1768, 


on trouve ces mots, „ that the ſpirit of faction bad broke out @ | 
„ freſh in ſome of the Colonies . .. that Boſton was in a 
„ ſtate of diſobedience to all law and Government , and had procee- 


„ ded to meaſures ſubyersive, ofthe conſtitution, and attended with 
„ eircumſtances that maniſeſted a diſpoſition to throw off their do- 
n pendence on Great Britain,” 
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engagerent la plupart de mes fideles colonies à lever 
Petendard de la révolte, contre leur mere patrie. 
Vous n'avez, depuis ces deux époques, mon cher 
LoRD NorTH, ceſſé de me promettre la prompte 
ſuppreſſion de ces malheureux troubles. Je vous ai 
cru; les choſes wont pas laiſſè Waller de mal en pis: 
je crains que nous n'ayons pris une route directe- 


ment contraire à celle que nous aurions du prendre, 


et, qu'effectivement, nous n'en ayons trop fait, pour 
ramener les rebelles et trop peu pour les rcduire, 
"LORD" NORTH. 

LD. Cal eddie) * * * 
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Guei repraches peut. on 1: me ire? 2 wl je p pas en- 
voyè en Amerique, le General Burgoine avec une 
grande armèe et PAmiral. Byron ayec une grande 
Flotte? n'ai- je pas envoyé PAmiral Keppel contre 
les Frangois avec une Flotte formidable? Pouvois- 
je prevoir que ſc premier ſe laiſſeroit fottement pren- 
dre par les rroupes les plus meprisables de la terre, 
que le ſecond ſeroit le jouer des vents et que le troi- 
Geme ſeroit repouſſ6 dans nos ports, T la ſuite d'un 
engagement od il ne tenoit qua lui de detruire tou- 
te la Flotte Francoiſe? Mes meſures wetoient - el- 
les pas immanquables? 81 Burgoine avoit joint le Ge- 
neral Howe, fi Keppel avoit battu d'Orvilliers, ſt 
Byron avoit détruit la Flotte de D*Eſtaing fl le. 
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General Howe avoit/ attendu Washington à Phila- 
delphie, fi . . . . . 3 les Rebelles n'auroient- ils pas 
EtE obliges de mettre bas les armes et de recourir a 
la nene du Vainqueur? de 


LE DUC DE RICHMOND, 


Vos meſures 6toient bonnes et vos eſperances 16+ 
gitimes ſi, douè d'un genie Etendu et Eclaire, vous 
euſſiez eu la ſage precautian de donner des forces plus 
conſiderables à ces Amiraux et aces Generaux; fi, 
par une prèvoyance qui ne doit. jamais . echapper a 
Poeil d'un Miniſtre penetrant, vous euſſiez calcule 
les probabilites et pourvu aux aſs e qui PO: 
yoient vey votre attente. 


donb denn, 


* 


Devois-je employer des forces plus conſſderables, : 
dans le tems que tout le monde publioit que les 


Rebelles wẽtoient que le rebut de la plus vile ga- 
naille, auſſi, ache qu'inſolente; et qu'il ne falloit 
\ rr Anglois pour Meer au moins ſix  Frangois? 
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LE. DUC DE RICHMOND. - 


Tk voila le mal! nos miniſtres actuellement regnans, 
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lieu de ſuivre des Syſtemes juſtes et bien combi- 
nés, Mont pour guides que de vains bruits, des 


préjugès populaires, et les expoſes infidels de nos Ga- f 
zetticrs. Au licu de frapper des coups deciſits, de 


ſuivre des operations grandes et &tendues, qui por- 


tent Pempreinte du genie, et annoncent la majeſts 


de la nation, ils ne connoifſent que de miſcrables 


petits expedients quilesdeshonorent, sls chouent, 
et ne leur procurent aucune gloire, s'ils réuſſis- 
ſent. Que ne prennent- ils pour modele, Lonp 
Cnarnan, cet illuſtre patriote dont nos derniers 


neveux ne pronongeront le nom qu'avec attendriſſe- 
ment, et avec qui la gloire,, hélas! de Empire 
Britanique , ſemble ètre descendue dans le tom- 


beau? Quand la voix du peuple le pouſſa dans le 


miniſtere, la retraite de Bing et la perte de Minor- 
que avoient Etourdi les Anglois; fon genie brülant 


et actif porta Peſpoir et la vie dans toutes les par- 
ties de Pempire: des operations. vaſtes et hardies 
annoncerent partout le peuple dominateur des mers 


et le vainqueur des nations. En peu de tems, tous 


les ports de France furent bloquès, ſa marine fut de- 
truite, PEſpagne qui accouroit a fon ſecpurs, fut 
humilice ct depouillee. It eut mis pour toujours 


nos ennemis hors d*ctat de ſe relever, fi Penvie que 
ſes ſucces faiſoient gemir, ne Petit cloignè d'une 
cour dont ſes vives lumieres offusquoient la vue. 


faible et bornèe. 
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LORD NORTH. 


 Navois-je pas, Mylord, alſaire à des ennemis ré- 
| Quits à des expediens ſemblables, pour ne pas dire 
pires: 2 A quelles pauvres reſſources wavons- nous 
pas vu le conciliabule des Americains et le miniſtere 
de France, avoir recours? Dans le tems qu'ils ecla- 
terent contre nous, paraiſſoit - i neceſſaire d'etaler 
toutes les forces d'une nation deja epuiſée par ces 
grands coups qui ſont ſelon vous un objet d'admi- 
ration et 1 moi Punique cauſe de notre | faibleſſe 


actuelle? e 55 eee 
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Ne vaut-il pas micux nber 4 coups fürs; et ng 
gaghe-t-on pas plus en faiſant a, propos des efforts 
Extraordinaires qua ſe ruiner et ſe conſumer en dé- 
tail? Vous avez laiſſe nos ennemis lever au ni: 
veau de notre grandeur, Vous navez Vas ſu preve- 
nir leur jonction formidable. Neſt-il pas à craindre 
qu'avec leurs efforts combines 118 rn'achevent de 


de nous chaſſer des deux Indes et ne viennent nous 


dicter la loi dans notre pays? 
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Tel eſt le langage outr6 des partiſans de Poppo- 
tion - ils font naitre des chimercs pour avoir le 
plaiſir de les combattre. Ils reſſemblent à ces en- 
fans qui s'amuſent a faire voler dans Pair des bul- 
les Peau et de ſavon, qu'un ſouffle fair naitre et 
qu'un ſouſſle detruit. 


LE DUC DE RICHMOND. 

Je vois bien, Mylord , que le patriotiſme parle en- 
vain à des miniſtres qui ont jure de ſacrifier le bonheur 
de Etat et peut- &tre ſon cxiſtence a leur ambition. 

, (E. . egen . M.) Sire, mon zels 
pour vous, ce que je dos a ma patrie, nvobligent 

de vous dire hardiment la verite, La fin de votre 
regne commence ſous les plus brillans auspices, 

ne ſera cite que comme ëpoque de la honte de no- 

tre nation, ſi vous ne renvoyez des miniſtres qui 
commencent par vous &garer par incapacitè et finis- 

ſent par vous trahir par eutètement. 
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LORD WEYMOUTH. 


E viens d'apprendre par mes &miſſaires dans le 
continent quela Francene peut remplir les emprunts 
qu'elle a ouverts, qu'elle ne peut reoruter les matelots 


que la guerre enleve, et que nous avons tout à eſperer 


de hëtat deplorable ou nos braves armateurs ont reduit 
ſon commerce, et du dEcouragement naturet a cet- 
te nation, auſſi vive à ꝰengager à la premiere lueur 
dꝛeſpoir que facile a fe rebuter au moindre revers. 


LORD NORTH. 


Je Pavois prevu. Pai toujours ſu apprecier les 
reſſources de la France. Tout ce que je craignois, 
_ ceſt, qu'ayant conſiè ſes finances a un Nonconſor- 

bes | fon- 


ſon credit national 


nay 


= is 


fmiſte , calculateur ſubtil, le Roi n'eut en vue de 
ſonder les diſpoſitions du peuple, pour faire des 
changemens utiles, Je vois maintenant que Necker 
weſt, ainſi que moi, qu'un homme à expediens; et 


que ſa qualite d*Etranger. lui Otera toujours la pen- 


ſce de propoſer des innovations nèceſſaires, mais qui 
feroient trop de mecontens. Tant qu'il ne pourra 
faire des emprunts repreſent&s par des taxes propor- 
tionnelles, ils ne ſeront ni faciles à remplir, ni ana- 
logues aux beſoins de Etat. Ce gouvernement 
a perdu tout ſon credit. Ainſi, tant que ces unpots 
ne ſeront aſſis ni ces emprunts garantis par les E- 
tats de la nation, jamars la France ne ſera pour nous 
une rivale formidable. Ce ſera toujours une mas- 
ſe Enorme qui ne pourra lutter contre ſes ennemis, 
quavec de groſſes chaines; tantdisque PAngle- 
terre plus petite à la vérité, mais ayant, à Paide de 
„tous ſes mouvemens libres, pré- 
vaudra toujours avec les forces de Pimpulſion fur 


une puiſſance qui wa que les forces de lapcfanteur. 


Et comme les Frangois n'auront pas la patience nc- 


ceſſaire dans une guerre qui doit trainer en lon- 
gueur, nous gagnerons beaucoup, fi nous gagnons du 


tems. L'Amèrique, defolce par les courſes de nos 


troupes, ſe decouragera peu à peu: nos parti- 


ſans dans ce pays faifiront Poccaſion pour r6pan- 

dre adroitement qu'elle ne peut pas plus exiſter ſans 

nous, que le corps humain ne peut ſubſiſter ſans tète. 
e 


14 


je ne ſais ou vous puiſez toute votre ſcience, 
Mylord; mais, quand vous parlez, vous etes toy- 
jours ſur de me convaincre: tout ce que vous ve- 
nez de dire me paròit d'une verit6, a la quelle il 
n'y a rien a répliquer. Si donc, comme il arrive 
toujours, nous eſluyons des revers, je ſuis rèſolu 
d'en infcrer , que l'erreur eſt dans les Evenemens 
et non pas dans vos conjectures. Mais ce Sartine, 
dont vous ne pariez pas, il nous a joue un vilain 
tour. Te ne ſais quel fremiſlement mels. d'effroi 
s'empare de mes ſens, toute les ſois que je penſe 
à cet homme. 


LORD WEYMOUTH 


Je vous avouerai, Sire, que veſt eſſectivement 
Phomme dont nous devons le plus nous defier. On 
a cru qu'il n'y avoit pas le moindre rapport entre 
Pemploi de calculer le nombre des filles de bien 
neceſſaires dans une grande ville, de troubler 
ces hommes a talens qui ſavent industrieuſement 
dépouiller des enſans de famille et emploi de ren- 
dre la vie au corps languiſſant d'une valte monar- 
cle. On geſt trompè. II ne ſaut Pour Pun et 

Plautte 


Yaut! 
tion, 
ces. ( 
à CO! 
cree: 
une 


la 


Pautre emploi, qu'un eſprit d'ordre, de Papplica- 


tion, de PaCtivite, de la pënctration. Sartine avoit 
ces qualit6s. Des flottes nombreuſes ſortirent tout 


a coup des ports de France. Une marine ſut 


créée. L' Angleterre vit reparoitre avec Etonnement 
une rivale qu'elle croyoit avoir ancantie. 


LORD NORTH. - 


Tant it eſt vrai que le genie peut tout. eu- 
reuſement quiavec Veſprit le plus fertile en ref- 
ſources , Sartine ne fait pas tout ce qu'il voudroir, 
Sil ne tenoit qua lui, je ne doute pas qu'il ne 
nous oppoſũt bientot deux à trois cens vailleaux de 
ligne: mais la perte du credit national Parrette 
et lui dit impericuſement ; tu n'iras pas plus loin. 
Vous nyavouerea que nous Pavons furieuſement 
Etourdi par la priſe de Pondicheri et par la terri- 
ble playe que nous avons faite au commerce Fran- 
cois. La pitoyable apologie qu'il fit alors? 


LORD WEYMOUTH. 

Mylord, nous avons tout licu de nous attendre 
a de brillans ſucces, II ſera toujours impoſſible à 
la France de ſoutenir, ſans liberté nationale, une 
guerre maritime, dont la baſe porte néceſſaire- 

| ment 


"6 — 
ment ſur le credit national, qui ne peut exiſtef 
fans liberté (*). Or, il n'y a pas Mapparence que 
la nation Francoiſe recouvre ſes droits. II y a 
quelques annëes qu'un de ſes controleurs - GEnE- 
raux me jetta dans une peur terrible. II coupoit 
dans le vif. Nous étions perdus, gil füt reſt6 
dans le miniſtere. Ce patriote enthouſiaſte walloit 
à rien moins qua établir une liberté gencrale de 
religion et Minduſtric. Combien cette opèration 
Waurolt-elle pas attire d'hommes induſtrieux et mème 
de matelots en France ou ils auroient gagnè plus 
qu'ailleurs et deEpenſe moins, parceque le pays pro- 
duit toutes les choſes de premiere nèœceſſitéè et 
tant de choſes qui rendent la vie agreable! Que 
d'opulens rentiers, dont les capitaux ſont dans 
les fonds de France, ſeroient alles demeurer dans ce 
pays de fees! Combien les effets royaux n'au- 
roient-ils pas augmentè la maſſe de la circulation! 
Alors, au lieu de verſer chez Pctranger les interets 
de ſes dettes, la France les eut répandus dans le meme 
ſein ou elle les avoit puiſes; et les nations voiſi- 
nes, dont les particuliers avoient prété a la Fran- 
ce, euſſent ere priſes pour dupes. Mais, heureu- 
| | | J 


) On voit que nos miniſtres, dans le tems meme qu'ils font 
tous leurs efforts pour Ctablir le despotiſme, ne peuvent sem: 
pecher d'en reconnoftre les deplorables effets. 
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fement, nous payimes dans le pays tant &'erivains 
pour d&crier ce dangereux miniſtre, tant de courti- 
ſans pour le perdre auprès du Roi, tant dbeccleſi- 
aſtiques pour ſoulever le peuple, que le pauvre 
Turgot wa pas tenu plus longtems que tous les 


Miniſtres qui veulent le bien de leur patrie. Quel 
ercdit la liberté civile et religieuſe went - elle pas 


donnè a la France et quel malheur Ceut EtE pour 
PAngleterre! ! 


S. NM. 


A vous dire le vrai, Louis XVI a bien fait. La 
condition d'un Roi d'Angleterre weſt gueres 2 
Mais, je crains que la guerre, tirant 
ainſi en longueur, les refſources ne nous manquent 
pour ſubvenir aux frais des operations qu'elle exige. 


LORD NORTH. 


Nous ouvrirons des emprunts 6normes par voie 
de Lotterie. Il eſt vrai que c' eſt un moyen vieieux 
de puiſer dans les bourſes du peuple: il eſt dange- 
reux de ne pouvoir defendre un &tat qu'en corrom- 
pant ſes mœurs: il ne convient gueres A la dignite 
de notre nation d'avoir recours aux memes expe- 


diens qu'on employe, pour reparer un pont de 
pro- 


Campagne (*) ou un hopital qui tombe en ruines: 
Mais, fi Pargent nous manque, nous aurons re- 
cours à nos bons amis les Hollandois 7 dal ne nous 
| oublicront pas dans le beſoin. 


9. M. 


Il eſt vrai que, depuis quelque tems, ils ne ces- 
ſent de nous adreſſer des plaintes: j'eſpere cepen- 
dant terminer cette affiire a Pamiable. Quand 
tous nos amis ſemblent S tre concertés pour nous 
retirer leurs ſecours, il eſt a propos de mènager 
ceux qui nous conſervent leurs bourſes. 


(CT) ny adans T'orig'nal 70 repair 2 e or a ape 
vital. 
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LORD NORTH. 
LORD WEYMOUTH. 
r 


LE DUc DE RICHMOND. 
LORD WEYMOUTH. 


Y onnes nouvelles! Sire! Bonnes nouvelles! La 
B Georgie eſt conquiſe. Toute cette immenſe 
Province vient d'abjurer la tyrannie du Congres. 
Plus de deux cens habitans ont prete le ſerment 
dꝰallegeance. Le Lieutenant - Colonel Prevoſt vient 
cbentrer dans la Caroline: il a penetre jusqu'a 
Charles-town: il Etoit devant cette ville, quand ſes 
depeches ſont parties: elle eſt ſons doute ſoumiſe a 
Pheure qu'il eſt. Prevost, en &avangant toujours 
dans le cœur du pays, ne manquera pas de rencon- 
trer la grande armèe Britanique qui s'avance du c- 
té oppoſé: les Americains, pris entre deux feux et 
es par le nombre, ne ſeront que trop heu- 

B 2 ” 5 = —_ 
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reux de racheter leurs vies et leurs biens par le fa- 
crifice de leurs droits, et de leurs funeſtes libertes. 
L'Amiral Byron nous a promis de nous donner de 
bonnes nouvelles du comte d'Eſtaing. Il eſpere 
ſerrer de fi pres cette anguille, qu'elle ne lui Echap- 
pera plus. On dit que fa deconvenue a Ste Lucie 
Pa gueri pour toujours des reſolutions hardies et des 
attaques pcrilleuſes. 
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LORD GERMAINE egire. 


Bonnes nouvelles! Sire! Bonnes nouvelles! PA- 
miral Collier a ſurpris les Americains dans la Baye de 
Penobſcot. Il a detruit ou force les Rebelles a de- 
truire quinze de leurs vai ſſeaux de guerre: il a 
brule vingt - quatre navires de tranſport. Leurs 
troupes, au nombre de quinze cens hommes, ont 
cherche leur ſalut dans les forets: ces maudits re- 
belles ne manqueront pas de perir dans ces deſerts 
affreux. Ce weſt pas tout. Le Major-General Try- 
on geſt prelente devant les villes ou villages de 
New - haven, de Norwalk, de Greenfield et de 
Fairfield. On peut dire à fa louange que les ordres 
du miniſtere wont jamais &t6 exccutes avec plus de 
preciſion. Il a portè le/degat, Pincendie et le meur- 
tre partout. Les prieres de ces {cclerats étant au- 
tant de r on a cru ſervir je ciel en livrant 


Aux 


ow Ax 4d . a 
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aux flammes les &difices où ils invoquoient PEtre 


fupreme contre nous. Comme il ſeroit à ſouhaiter 
que cette race criminelle fut exterminèe de la ſur- 
face de la terre, on n'a pas manquè de maltraiter les 
meres qui donnoient le ſein à leurs enfans: on au- 
roit mis toutes leurs femmes et filles en ètat de nous 


donner un ſang plus pur; fi presque toutes n'avoient 


pas fui, Echevelces et presque nues, dans les ro- 


chers d'alentour. Les loyaux-Americains ſe ſont, 


ainſi que les Heſſois, diſtingués dans cette mEmora- 
ble expedition: les troupes Angloiſes wont, pas dementi 
leur ancienne bravoure et leur vigueur ordinaire. 
Le Colonel Tryon obſerve avec beaucoup de juſtes- 
ſe que, ſi cette maniere de faire la guerre weſt gue- 
res conciliable avec l'humanitè; elle eſt cependant 
efficace pour accabler des gens qui ne veulent pas 
ſe ſoumettre. 


ILE DUC DE RICHMOND. 


Juſte ciel! quel affreux ſyſteme je vois introduit 


dans une cour à qui notre nation communiquoit ja- 
dis fon caractere de grandeur d'ame et de generoſite! 


Hommes feroces! hommes impitoyables! vous ne 
voulez donc dominer que par le fer. et le feu! Vous 
ne voulez done regner que ſur des dècombres et 
ſur les cadavres de vos freres et de vos concito- 


vyens! Depuis le commencement de ces malheu- 


& © reux 


& 2 


reux troubles dont votre ambition a attiſe le feu, 


vous wavez encore combattu que comme des bandes 


de brigands et comme ces hordes ſauvages que vous 
payez pour vous apporter les dépouilles ſanglantes 
des chevelures de vos concitoyens! Ne voyez vous 


pas que ce ſyſteme , outre qu'il deshonore le nom 


Anglois, weſt propre qua produire un effet direc- 
tement oppoſe à vos vues. Vous dites que les A- 
mericains ſont, pour la plus grande partie, affec- 
tionnes pour vous: ainfi ces ravages, ces incendies, 


ces horreurs, ne tombent presque que ſur vos amis: 
eſt-· il un moyen plus capable de les alièner et de 


les decider fans retour contre leur mere - patrie? 


UN SECRETAIRE ene. 


% 


Quelles nouvelles! Sire! quelles nouvelles! Le 


Lieutenant - Colonel Prevoſt, au lieu de prendre 


Charles - town, comme il nous Payoit promis, geſt 
fait repouſſer par le General Lincoln, apres avoir 


perdu plus de mille hommes dans cette expedition, 
Ce revers peut entrainer la perte de la Georgie. 
h Nous Faurons 6chap6 belle; fi Prevoſt ne rr 
tage pas le tile ont de Burgoine. 


— 


* «a * 
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LE DUC DE RICHMOND. - 


Ne vous avois- je pas dit qu'il ne ſeroit pas fi 
facile de reduire les Americains: Ir i 


UN AUTRE nA enire. 


| Quelles nouvelles! Sire! quelles nouvelles! L'A- 7 


miral -Hopkins a intercepts une partic de notre 
flotte des Indes - occidentales qu'il a conduite a 
Boſton : pluſieurs de nos vaiſſeaux de guerre vien- 
nent de tomber entre les mains des Rebelles: ils 


ont repris 4afſaut le fort de Stoney - point et 
paſſe au fil de Pepce ou fait priſonniere toute la 
garniſon. Il eſt vrai qu'ils ont d6truit ce fort autant 


qu'ils ont pd: ils nẽont laifſe perſonne dedans; 


auſſi Pavons nous repris avec la plus grande faci- 
lite; et ce qui vaut encore mieux, b'intrepide Cor- 
faire Cunningham vient etre cod En nos. 


ports. 


LORD NORTH, 


* 


Tees pertes ſont peu de choſe: Peſpere qu'elles 


ſeront amplement compenſces par des nouvelles 


plus heureuſes; voici Lord Bute qui nous en ap- 
52 B 4 Por- 


— 


. — 
porte; car il a une lettre entre les mains. En at- 
tendant, pour diſtraire Pattention du peuple et le 
conſoler; nous ne ferons pas mal d'envoyer a la 
potence cet infame Corfaire Cunningham. 


LORD BUFTE. 


 H&las Mylord ! nous ne ſommes en effet mat- 
heureux que pour avoir pas aſſez fait pendre. 
Ce. Comte dꝰEſtaing, que nous avons tenu iſi long- 
tems priſonnier dans la derniere guerre et que nous 
avons {i imprudemment renvoyé en France, au lieu 
de Penvoyer 4 Tiburn; voila Pauteur de tous nos 
revers. Il me ſouvient qu'avant de quitter PAn- 
gleterre, cet homme que nous regardions comme 
un inſenſe, demanda au ciel de voir le jour ou 
nous maurions pas un pouce de terre en Ameri- 
que. Dieu me damne ou je crois que ſes. voeux 
commencent à $accomplir. - Les Frangois. viennent 
de nous prendre b'Iſle de St. Vincent. D'Eſtaing 
a vole enſuite vers la Grenade: mon pauvre neveu 
le Lord Macartney geſt dcſendu avec la dernierc 
bravoure: neureuſement qu'il n'a pas été bleſſe; 
il a preſere de ſe rendre à discretion. Il gatten- 
doit que PAmiral Byron viendroit le delivrer ; 
PAmuiral eſt effectivement venu; mais les Frangois 
anda i mal regu qu'il a Juge a propos d' aller cher- 
þ 4 cher 


ak- 
le 


la 


al- 


018 
er- 
her 


cher desrenforts: on ne fait. pas encore Fl aſu leur 
faire lacher priſe, 


8. ; M. 


juste ciel! ce malheur n'entraineroit - il pas ta 
perte de mes treize Colonies 2 Helas! que devien- 
dront les Auguſtes et nombreux rejettons du ſang 
royal, dont PEtre Supreme a daigné benir mon 
hymen avec ma chere Charlotte? A peine mes 
ſujets Britanniques daignent - - ils leur aſſigner des 
revenus conformes a leur rang, Je deſtinois à 
chacun une de ces Provinces. Nous aurions fond 
cbautres Colonies pour ceux qui viendront en- 
core. Ils les auroient tenues pendant quelque tems 
à titre de vice-royauts. L'Angleterre eùt été 
dechargee de leur entretien. Lorsque le grand mo- 
ment marqu6 par la providence pour Pindepen- 
dance de PAmerique , ſeroit arrive, mon illuſtre 
poſterits auroit regne ſur vingt à trente royaumes 
peuples et floriſſans. L'Angleterre eùt toujours 
trouve d'utiles et fideles allies parmi eux. Ce 
font de bien mèchans Republicains que ces Co- 
lons. | 


R 5 | Mr 


| Mr. . T EPHEN 8 Secritaire de 
| 9 Amirauis entire, 


Sire, la ſortune ſemble . conjuree contre nous. 


Paul Jones, avec une eſcadre ſous pavillon Ame- . 
ricain, vient de bruler ſeize batimens dans le port 5 
de Hull; pluſieurs navires marchands ſont tombes : 
dans ſes mains: enfin le Seraphis et le Scarboroughy 7 
deux beaux vaiſſeaux de guerre qui eſcortoient la pe 
flotte du Nord, ont été attaques par ce forcens 72 
et ſe ſont rendus après un carnage affreux. On FR 
dit qu'après getre raſſaſiè de ſang, ce dètestable * 
pirate Veſt ſauvé dans les ports de Hollande. N Fi 
| | | I 

i Silla rcellement choiſi une pareille retraite, 1e qu 
coquin ne nyechappera pas, quand il auroit des | pr 
lettres de marque ſignces de la propre main de te 
Louis. Je vais prier mes bons et fideles allies, "0 tat 
les Etats- Generaux , de Parretter, I's ve me res n 
e uu ce Cans ſervice. 5 Fr 


UN Im 


UN AUTRE SECRETAIRE entre. 

Sire! On ne ſcait plus ce queſt devenue la flottg 
que nous avions fait ſortir de Plimouth : On vient 
d'afficher à la bourſe une recompenſe pour celui 
qui la retrouveroit avec le jeune Prince qui geſt 
Egarce avec elle. Auroit- elle pris les ports de 
France pour ceux d'Angleterre? Il eſt ſir que 
Pennemi eſt devant Plimouth, L'alarme eſt gene- 
rale ſur la cõte. La plüpart des habitans ſe ſont 
ſauvés, un pied chauſſè et l'autre nud. On don- 
noit vingt guinées pour un caroſſe. Hommes, 
Femmes, enfans, c'ëtoit a qui ie montreroit le 
plus habile à la courſe, Une forét aarbres ſuper- 
bes, ranges en belles allces, tirèes au cordeau , a 
cte abattue fur le champ, parce qu'on craignoit 
qu'elle ne favoriſar Pinvaſion de Pennemi, Le pro- 
prictaire mctoit pas trop content. Si Ceſt de cet- 
te ſacon que nous entendons la defenſive, nous ne 
tarderons pas à voir les ennemis dans Londres, 
wen deplaiſe au ſavant Doyen de Gloceſter, Les 
Francois, &ternels plaiſans, par conſequent ſouvent 
mauvais plaiſans, et ne pouvant digerer que nous 
apellions Canal Britanique ce qwils apelent la Man- 
che, Ecrivent que nous mavons rien a craindre; 
pance que nous avons les Francois et les Lspagnols 
dans notre mancle. | 18 

, 8 M. 


Ul 
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O Ciel! Vcille ſur les jours de mon fils! pré- 


ſerve le ſurtout de la fureur d'un Inſblent et ſuper» 


ve ennem! ! 


* 


LORD SANDWICH entre. 
Sire, nos ennemis triomphent. Mais. 
S. M. en Pinterrompant. 55 


Helas! quelles nouvelles me donnerez vous 955 
mon fils et de ma flotte? 


LORD SANDWICH, 


Sire! votre fils eſt ſain et ſauf. La fotte Brican. 
nique eſt entree toute entiere dans, le port de 
Plimouth, à Pexgeption du vaiſſeau PArdent. Ce 
que nous avions prevu, eſt arrive, Les ennemis 
wont ofc effectuer une descente. Pendant qu'ils 
ſe montroient avec autant d'oſtentation que d'inu- 
tilits devant nos ports, nous ſauvions les riches 
| flottes des indes oricntale ct occidentale; ct lors- 

qwelles ont etè en ſhrete, nous ſammes rentres 

| hono- 


rE- 
CIs | 


de 


honorablement, parceque Phonneur ne conſiſte pas 
moins à prevenir les revers qua ſe procurer des 


' ſucces. En ſauvant par ce chef d' œuvre d' opëra- 


tion politique, notre commerce, nous confervons 
habilement notre credit et nos reſſources: vous 
verrez la France gepuiſer peu à peu en ſteriles 
efforts: la deſunion Eclatera entre les flottes com- 


binces: les maladies emporteront une grande par- 


tie des &quipages qui ne ſont pas habitugs' à la 
mer. Ou je ſuis bien tromps, ou Poccafion ſe 


preſentera d'attaquer avantageuſement notre enne- 


mi: alors nous le trouverons plus facile ment qu'il 


m'a ſu nous trouver. 


LE DUC DE RICHMOND. 


Ainſi nos miniſtres ſont reduits a des expediens | 


precaires et aux conjectures les plus incertaines; 


ils ſacrifieront toujours Phonneur de la nation Bri- 
tannique: ils Sꝰapproprient adroitement la glot- 
re des ſucces dus à des hazards heureux: ils rejettent 
les revers ſur le caprice des vents. Que les tems ſont 


changes! une fuite honteuſe expoſèe comme un 


chef - Pceuvre de politique! Pourquoi les Fran- 
His wauroient-ils pu S avancer auſſi bien que nous 


vers les cotes dIrlande ? Et, Sils avoient imagins de 
. bombarder ou de prendre Plimouth, que ſerions- 


nous devenus? Que devoient penſer nos braves Bre- 


tons, en ſuyant devant Pennemi! | a 
5 LORD 


LORD SANDWICH. 


Il eſt vrai que le vieux fang Britanique petilloit 
dans leurs veines. ps taines , pilotes, officiers, 
Soldats, matelots, mouſſes, tous enfin ſe ſont E- 
cries contre cette retraite qu'ils appeloĩent une ful- 
te honteuſe : pour les calmer, il a fallu leur montrer 
les ordres de la cour. Le brave Capitaine Rofl. 
n'a pu digerer cette nouvelle. La fureur dans les 
yeux, la rage dans le cœur, il a briſè ſon telesco- 
pe fur le tillac. Pour qu'il ne ne füt pas dit qu'il 
et vu ſuir une Flotte Britanique , 11 a pris ſa reſo- 
lution en homme de cœur. Il ne geſt pas, il eſt 
vrai, pendu ni brule la cervelle, pour Phonneur 
de ſa patrie: il geſt retire dans ſon Cabinet qu'il a 
fait hermetiquement fermer. Il a refuſe de voir 
la lumiere du jour: il na voulu voir, juſqu'à fon 
debarquement, que celle de la chandelle. 


LORD SHELBURNE { 


Pourquoi avoir pas laifſe ces braves gens Eprou- 
ver leur courage contre les Frangois? Ils wavoient 
que vingt vaiſſeaux de moins que. Pennemi. Ceſt 
ſelon moi, un axiome auſſi vrai que les dogmes de 
Perangile, qu'une femme Angloiſe pouvant battre 
trois * à plus forte raiſon un vaiſſeau An- 
| glois 


glois en peut battre deux Frangois d'égale force, 
La France eſt au moins une fois plus peuplee que 
ne le ſont les Ifles Britaniques. Ne Pavons nous 
pas battue à Poitiers, à Creſſi, à dAgincourt, 2 
Bleinheim, et ſur tout dans la derniere guerre? Vous 
voyez, Mylord, que pour hair les miniſtres, je 


nen aime pas plus les Francois. 


LORD SANDWICH, 


Mylord, vous avez raiſon. Aufi le General 
Braddock qui fe laiſſa detruire par une armce fran- 


coiſe plus de la moitis moindre que la ſienne, fit 


tres bien de ſe faire tuer. Auſſi PAmiral Matthews 
et PAmiral Bing, pour s'ètre laiſſè battre par les 


Frangois à forces égales, ont-ils regu la punition 
qu'ils meritoient. Matthews fut degrade et Bing 


fuſille ſur ſon bord: peu Sen eſt fallu que Keppel 
wait, pour le m&me crime, Eprouve le mème ſort. 
Soit dit, ſans offenſer perſonne , je crois que Ceſt a 


cette indulgence extreme que nous deyons.les petits 


revers que nous venons deſſuyer. Pour empecher 
ces ſortes de trahiſons dans la ſuite, je penſe qu'il 
ſeroit plus ſur de n'attaquer les Frangois que lors- 
que nous ſerons au moins trois contre un. Cꝰ'eſt le 
parti que prit Chatham. Auſſi pendant que Louis le 
bien-aims buvoit ſa bouteille, careſſoit Madame de 


Pom- 


Pompadour £ et deplagoit ſes meilleurs officiers , | 


nous ne manquames pas de battre les Frangois par- 
tout - nous leur primes le Canada, le Cap-Breton, 
1a Martinique, la Dominique, la Grenade, et plu- 
ſieurs autres poſſeſſions conſidéèrables, et nous les 
chaſſames de VAfrique et des Indes orientales. 


* 


LORD SHELBURNE. 

Je penſe que nous euſſions pouſſe nos conquetes 
Juſqua Paris, lors ſurtout de cette Eclatante expc- 
dition od nous fimes Pimportante et glorieuſe con- 


qucte de Piſle PAix. Nos braves Soldats, wayant 


trouve que trois ou quatre invalides pour s'oppoſer 
à leur invaſion, cxercerent leur noble valeur ſur les 
chapelles qu'ils detruiſirent, ſur les ſtatues des 
ſaints qu'ils trainerent dans les rues, ſur les croix 
qu'ils briſerent & ſur les vaſes ſacres quꝰils mirent 
fans facon dans leurs poches. Il faut avouer que 
ces petits Bretons nous firent auſſi un tres mauvais 
accueil. Il leur res te ſans doute un peu du th ardent 
de nos grands B Bretons. 1 


8. M. 


Tous ces petits debats n'aboutiſſent à rien. N ous 
ne devrions penſer quaux moyens de lever de nou- 
Veaux 


[OUS 
u- 
aux 


— 2 


veaux fubſides et © Sls ne peuvent ſuſfire a nos beſoins, 


qu'à ſonder les puiſſances e trangeres qui peuvent 

nous ſecourir. Nous avons encore dans le conti- 

nent, des allics qui ſont puiſſants: il ne reſte plus 

qua ſavoir &ils ſont également de bonne volonte. 

II vient d'arriver un nouveau Miniſtre Plenipo- 

tentaire de Pètersbourg. Pai entame avec cette 
Cour une ſecrette négociation dont le reſultat iet- 
tera tous mes ennemis dans PEtonnement. 


5 T e 
vp D. 1 4 L 0 6 0 E W. "ay 
's. oY Mi; DE SIMOLIN, | 

JJ 


Nous avons, Mr., toujours Etc, votre Auguſte 
Imperatrice et moi, unis du lien le pius etroit. 
Les ſecours que je lui ai ſais paſſer ſourdement dans 
| ſa derniere guerre avec les Turcs, et les ſecours 
| que ces perſides Frangois ont envoys à ces mau- 
| dits infideles: voila des preuves convaincantes que 
* ſes interéts s'Accordent avec les miens. Tous mes 
| ſujets voicnt d'ailleurs par b'exacte regularite avec 
"mY Ia quelle je pratique tous les devoirs de ma religi- 
on, que le 2zéle le plus étendu de la foi chreti- 
| enne embraſe mon coeur. Ce zele weſt pas un 

des moindres motifs qui m'attachent à Votre Au- 

guſte Maitreſſe. Sil weir tenu qu'à moi, elle 
pourroit actuellement faire dire la grand? meſſe 
ſuivant le rit grec dans la mosquce de ſainte So- 
3 phie a Conſtantinople Ainſi, je ne doute point 
| aue, dans la conjoncture critique où je me trot 


ek 1 1 


- 


ves je waye tout à eſperer de fa reconnaiſſance " 
de ſon amitiè pour moi. | | 


Mn. DE ; .SIMOLIN. 1 A 


Sire, je crois que les motifs qui determinent 
la bonne volonte de V. M. en faveur. de mon 
Auguſte Maitrefſe, ſont tres nobles et tres chre- 
tiens. On fait que Pilluſtre Catherine eſt trop ac- 
ceſſible aux notions les plus exactes de Pequite et 
ſte ¶ aux ſentimens les plus tendres du coeur, pour 
It. etre inſenſible à votre affection pour elle. Elle 
ans wauroit, cependant, pas cteE fachce que, dans la 
urs Ederniere guerre qu'elle eùt à ſoutenir, V. M. Petit 
alſiſtèée de ſecours plus eſſicaces. Elle ne ſeroit pas | 
fichee quwactuellement , pour mieux lui prouver 
le zele que vous Etalez pour la foi chretienne, 
ous vouluſſiez renoncer a. votre alliance avec PEm- 
gi- Ppereur de Maroc, avec les Regences d' Alger, de 
*Ui- MTunis, et de Tripoli, -peuples de Pirates et de 
un Wrigands,. ennemis du Genre humain, et partiſans 
non moins opiniatres que les Turcs, de la loi de 
aer Mahomet. . | 


wh * 


1 


8. NI. 
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oa- je ne fais pourquoi, Mon cher Mr. de Simo- 
Ve, 15 mais la nation Britannique Veſt toujours ſen- 
4 1 a | tie 


* 


=. — 
tie un penchant decide pour les inter@ts de ces 
petits peuples Africains que les Europeens fe plai- 


Tent a décorer du titre de Barbares. Mes ennemis 


affectent meme de dire que c'eſt la ſympathie de 
mœurs qui nous lie avec eux. Je ne vols gueres 
jour à renoncer a une alliance qui eſt fi fort du 
. Zour de la nation. 


— 


Ms. DE SIMOLIN. 


Sire, il y a des temperamens à prendre. Quelle 
reconnaiſſance auriez - vous pour une puiſſance qui 


vous enverroit actuellement quarante vaiſſeaux de 


guerre et cinquante mille hommes? 
8. M. — 5 


Ah! Mon cher Mr. de Simolin, fi PAuguſte Au- 
tocratrice de toutes les Ruſſies nous rendoit cet im- 


portant ſervice, nous ferions, pour convertir , je 


— 


| voulois dire pour ſauver ſon ame, reciter des prie- 
res dans toutes les Egliſes de la religion dominan- 
te. Si elle venoit à mourir, nous lui &igerions 
un buſte ſuperbe dans VEgliſe de Westminſter ; et, 


comme elle aime beaucoup la compagnie des grands 


hommes, nous la mettrions entre Pope et New 
ton, à moins qu'elle n'aimàt mieux ſe trouver au- 
pres des cendres d' Oldfield eu de Henri VIII. 
Ls © 7g | 15 Mx 


elle 
qui 
de 


la mediterrane. 
ſeroit ſi commode pour le commerce qu'elle pro- 


nn 
Ms. DE SIMOLIN. 


comme ma Mz itreſſe m'a toujours paru plus 
oecupee des intercts de la vie preſente quꝰambitieuſe 
des honneurs dont la vanitè pretend repaitre les morts, 
je doute qu'elle trouvat | dans vos propoſitions un 
dedommagement ſatisfaifant pour ſes quarante vais- 
ſeaux et ſes cinquante mille hommes. Il y a d'au- 
tres moyens de Sarranger. Par exemple, elle 


37 


ſoupire depuis longtems, pour avoir un port dans 


Ah! Une pareille aequiſition lui 


jette de faire par le détroit de Gibraltar et par le 
Bosphore dont le paſſage lui eſt libre! ſe ſuppoſe 


que vo9s lui cedaſſiez Plſle de Minorque. Vous. 


trouveriez une indemniſation equivalente dans PIs- 
le de Corſe qu'elle vous aideroit meme à enlever 
aux Francois. Et, comme nos navigateurs ont decou- 
vert dans l' Archipel Ruſſe, un paſſage qui communi- 
que à PAmerique ſeptentrionale, ne pourriez-vous 
pas nous ceder encore le Canada ou d'autres poſſes- 
ſions adjacentes? Conſiderez, Sire, que, pour votre 
intérét, notre Autocratrice renonceroit aux grands 
avantages qu'elle attend d'un commerce direct avec 
vos colonies qu' avec ſon ſecours vous ne manque- 
rez pas de reconquérir. Un pareil ſervice merito 
nn une _ reconnaiſſance. „ 


l 8 5; 4s 6 
je ne wattendois pas, Monſieur , A des} propor 
| 5 ſiti- 


> 


* | — | | 975 
Stions aui Etonnantes. Je. ne puis y repondre 
qu'après en avoir conferè 2 mes Miniſtres. 


2 


Mr. a Simolin 2 retire, 
LORD N ad R 7 hy 


Je vous avouerai 5 Sire „ qu'en 1 ces propo- 
fitions ſont bien age Si je ne craig- 
nois quelque emeute d'une nation ſi prompte 
a Sallarmer pour des riens, Je ne ſais ce que je con- 


ſeillerois à V. M. La neceſſits des circonſtances 


couvre bien des choſes. Jacques I. et Charles II. 
wont - ils pas vendu, Pun les places qu'il poſſedoit 
en Hollande et l'autre, la ville de Dunkerque, 
pour ſubvenir à des beſoins bien moins urgens? 


S. M. 
N - 


Nous discuterons cette affaire une autre fois. 
Auparavant, je voudrois ſavoir fi nous n'avons rien 
a attendre de nos autres amis et allies. Que pen- 
e de notre bon ami le Roi de Pruſſe? 


LORD N orn. 


; Pai Peine 4 4 compter fur ce Monarque. _ 
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navons que trop éprouvé qu'il Weſt Pintelligen, 
ce avec ſes amis, que lorsqu'il y1a quelque choſe 
a gagner. Je ſais qu'il brule de ſe former une 


puiſſance maritime. Je viens de —_ a ſon, Att» 
ne i e e ee 


Eh! quelles ſont ſes propoſition?s? 5 


LORD NORTH. 


25 Je penſe qui ſi nous lui cëdions. Gibralt tarot fi 


nous connivions à ce qu'il partageat la Hollands 
avec PEmpereur , il ſe ſeroit. fort d'introduire tente 
mille Pruſſiens dans Boſton, n 

* 8. MN. 


5 ciel! 


2 >» # 172 "I : v „ p ö C N : 
Gy n » 4 \ L464 7p i 4 at Aretas 
- . ot 4 4 ; . Fg 4 £ , k E 11 


x "WM. *. p 4 * » " ,. 3 * : * j 
b 3% d LORD NO RT H. 
» # 
/ 
&\*'vP 


* 
8 9 „ * + * "> | Ef " ” d 9 114 
* 1 W „ » * 14 : N * .- 
1 ; 


La choſe welt pas fi Etonnante. Louis XIV. et 


Charles II. wavoient ils pas deja fait ce partage ? 


Et ſe ſouviendroit - on que la Hollande evt exiſté, 


i Pamogr des plaifirs weùt mal» a- propos anbei 
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le Monarque Francois \ Paris ? Te craindrois ſeule- 
ment qu'il ne füt difficile de rapeler les trente 
mille” Pruffiens une fois debarques en Amerique. 
Nous avons vu par Pexemple de la Silefie et de 
la Pologne, qu'il weſt pas aiſé de faire ſortir ces 
gens la des endroits ou ils ſont entres. II feroit 


à craindre qu*etant maĩtres de la Hollande, il ne 


leur prit envie de S'tablir ſolidement dans le nou- 
veau monde et meme dans les Indes orientales, 


5 * 13 125 . * N T f 
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Vos paroles,” Mylord, ſont pour moi des traits 

de lumiere. Mais que dites - vous du zele que ee 

Monarque commence à faire Eclarer pour là reli · 

gion? Il recommande actuellement à tcus ſes mi- 

niſtres de faire de bons chretiens de ſes ſujets. 
LORD NORTH, 

Je m'imaginerois que ce vieux Renard n'agit pas 
fans motifs. Son intention ne ſeroit- elle pas de 
prevenir en ſa faveur les puritains fanatiques 
de. Boston, a qui fa tolcrance- un peu trop lar- 
ge à inſpire des prejuges contre lui 2 Je n'aime 
point cette m onarchie, et je men deſie. Elle cher- 
che a acquerir la ſolidité qui lui manque. Elle ne 
ry} | 8 | ; {0 
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ſz ſoutient que par le genie du Monarque et par 


e. 4 * 
te un gouvernement que je nomme militaire, pour 
e. couvrir d'un voile Pimage du plus rigoureux des- 


de potisgme qui füt jamais: gouvernement funeſte aux 
ſujets, alarmant pour Europe et inutile a ſes al- 


es 
it lies, A moins qu'ils ne ſe ſacrifient pour le Mo- 
ne. Farque. i V' / ns Liz: | 
A 2 Fg 
A qui devons nous donc avoir recours? 
ie | L. ORD NORTH. 


i. | Nous avons rien à eſpcrer de la Suede. Elle 
wn. | et trop aveuglement devouce A la maiſon de Bour- 
bon. Le Roi de Danemark pourroit nous aſſiſter. 
Je crains ſeulement qu'ayant quelques ctablifſemens 
en Amerique, il wapprehendiar de les voir tomber 
entre les mains des Francois ou des Rebelles, en 
ſe deelarant pour nous. D'ailleurs, ce Monarque 
de eroiroit peut - etre trahir les intèrèts de ſes ſujets, _ 
Bil irritoit des puiſſances qui donnent tant dac- 


ues 
ar- tivite-au commerce des munitions navales a. * : 
me We un vrai Perou pour ce pauyre pays - 1 
er- | 
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pM ne me e par Fes N de cette dour. Mon cœur 

e ſexre, les larmes coulent de mes yeux; quand je 
ſonge à ma pauvre ſœur, à cette fleur fi ten re, 
helas cruellement moiflonnee. avant le tems! 
Que jen veux à ceux qui firent rompre la négoci- 
arion qui devoit Punir au Prince q Orange! 


32 L. 0 RD * K T. H. 9: N 


Peut - etre » f cet hymen cut reuſſi, aurions- 
nous plus a eſperer des pays qu'il gouverne ſous 
le nom de Stathouder. Je ne vois que, trop, Sire, 
qu'il nous ſaut renoncer aux ſecours des autres puis: 
Tances. Aux Ctranges propoſitions qu'elles nous 
font tous les jours, je ne ſerois pas ctonne qu'une 
cbelles vint nous demander i ville ou la banque de 
Londres pour caution ou pour dedommagement, 
Les petits Princes du corps Germanique ſont en- 
5 core jusqwa preſent; nos plus utiles allies. Voild 
de vrais Amis, Sire; ils ne fe contentent pas de 
nous facrifler leurs honneur ; ils depeuplent leurs 
petits Etats: ils nous, enyoyent la ſieur de leurs 
ſujets: nous en ſommes quittes pour leur donner 
dequoi entretenir des filles et des cafratos. Voila 

de 


de v 
ter 
nou 


us 


de vrais 1s Sad Sire! Je voudrois bien pouvoir comp- 
ter avec la m&me certitude fur les eſperances que 
nous donnent les Hollandais, 


8. M. ; 


- Te penſe que Ceſt ſur eux que nous devons fal- 
re le plus grand fonds. Le Prince de Hollande, 
je veux dire le Prince d' Orange, aime PAngleter- 
re par inclination et par interet. Quand il a pris 
une fois ſon parti, il tient ferme: il commande 
à ſes maitres; ainſi étant ſtirs de lui, nous avons 
tout. Aurions - nous beſoin de menager. les Etats- 
Gencraux ou la nation? 
LORD WEYMOUTH 

En accordant que le Prince eſt auſſi puiſſhnt 
dans ce pays-la que le grand Seigneur Peſt à Con- 
ſtantinople, toujours doit - on appréhender qu'une 
nation qui nous craint plus qu'elle ne nous aime, 


ne ſe ſouleve, fi nous ceſſons un inſtant de lui 
- paroitre rEdoutables. © En un mot je doute, fi nous 


Waurions pas mieux fait de nous appliquer à gag- 
ner les Etats du pays plùtot que le Prince. 
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8. M. 
Avez - vous oublic, Mylord, ce qu'il eſt arrive 
a je ne ſais quel petit Gentil- homme de ce pays- 


la, pour Setre oppoſe a ce qu'on m'envoyät les 
troupes Ecoſſoiſes qui ſont au ſeryice des Etats? 


LORD NORTH. 


Pai donne quelque attention a cette affaire , pour 
tirer des conſequences ſires du caractere de la na- 
tion. Ce meme Gentil homme, d'un genie” re- 
muant, audacicux, amateur des nouveautés, com- 
me le ſont tous les factieux, entreprit de faire 
affranchir quelques payſans des ſervitudes que les 
ſeigneurs exigeoient deux. Voila comme, dans les 
unciennes Republiques, ' et de nos jours dans nos 
colonies, dambitieux Demagogues ont commencé 
par capter la faveur du peuple pour operer une 
revolution. Il eſt vrai que le Prince n'a pas été 
la dupe de ce pretendu patriotisme. Nous avons 
ſi bien ſi lui repreſenter les conſequences, d'une 


pareille conduite, ou plùtot nous avons ſù former 


une cabal ſi puiſſante contre ledit Gentil-homme, qu'il 
acte exclus des aſſemblèes d Etat. On ne pouvoit 
mieux nous ſorvir: on 2 cou pc le mal par la racine, Autre- 

1 „„ ne” fois, 


Ive 
ay's- 
les 
its ? 


== | 1 
ſois, dans les dietes de la pologne, on ſabroit un oppo- 
ſint trop opiniitre pour obtenir Punanimite des 


ſuffrages. Dans la Republique des Pays-bas ou | 


cette abſurde unanimite eſt Egalement requiſe pour 


la deciſion des affaires importantes; on employe 
des moyens plus doux., mais qui ne font pas moins 


ſuͤrs. Je commencgois a me flatter que Pexcluſion 
dudit Gentilhomme produiroit un effet ſalutaire; 
je commencois m&me a juger par cette violente 
infraction des droits les plus ſacres, qui auroit ici occa- 
ſionnè un ſoulevement general et place le nom de cet. 
Hollandois à co0ts de celui des SYDNEY et des 


Hamrpen , que la Republique n'exiſtoit plus, et 
que le Stathouder y gouvernoit despotiquement. 
je crains de m'ètre tromps. je viens d'apprendre 
que le dit Gentil-homme eſt regardè comme un 


autre Brutus, un nouveau Barnevelt, un martyr 
de la patrie: on m'aſſure que le Prince, faciie a ſe 


laiſſer prẽvenir, commence a ſoupgonner qu'on Va 


trompe. Papprends que le parti Frangois ou 


anti - Stathouderien fait les plus effrayans progres. 
dans ce pays, que le public y eſt inonde Mccrits 


ſeditieux od le Prince eſt auſſi maltraite que S.M.pour- 


roit Petre dans les papiers Anglois. C'eſt une dange- 
reuſe choſe que la liberté de la Preſſo. Cette fer- 
mentation chez un peuple, naturellement tranquil- 
le, endurant et doux, me "= Ge. quelque. 


fugeſte exploſion; 


| LORD 
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Pai dans ce pays- la, mon fidel miniſtre et Che- 
valier YoRKE , negociateur rompu dans le métier 
et habile Courtiſan; car il y a une cour dans cette 
Republique. Il y a plus de vingt ans qu'il y refide. 
Nous ne ſaiſons pas comme la cour de France, qui 
ne laiſſe pas a ſes miniſtres le tems de connoitre 
Jeur emploi. Je puis me flatter d'ètre bien ſervi. 
Le Chevalier conndit- le forr et le foible du pays. 

A aide de quelques milliers de guinces diſtribuces a 
propos a des Ecrivains et à des Magiſtrats mercenaires, 
notre parti, Pailleursprotege hautement par le prince, 
mn en, en Hollande ſur le * Gallican, 


Lo KD NORTH. 


Pour vous dire ce- que je penſe „cette nation 


tient moins à nous par l'interèt e! que par 


interẽt de quelques particuliers. Si les Hol- 
jandois avoient realiſe les fonds ade ont en An- 
gleterre, peut - etre aurojent - ils des Celatè con- 
tre nous. Ca été une bonne politique de lier 
ainſi cette nation avide- de gain: nous Payons: a- 


droitement reduite 4 Petar dun creancier qui m- 


nage ſon debiteur dans la crainte qu'il ne lui falſe 
c eee 21g 


band 
bit 
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bangqueroute: entre nous, je ne ſache pas, quelle nous 


dit actuellement attachée par aueun autre lien. 
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n el fleneux que le Stathouder ne Fit pas ſou» 


verain ' abſolu, n eſt borné par les ſormes, et ces | 


formes font quelque choſe. Je ſis bien que Ven- 
vie ne wanque pas à mon cher couſin de voir ſon 
nom inſcrit dans PAuguſte Catalog gue des ſouve- 
rains ; nous ne contribuons pas peu a Panimer 4 
cette grande entrepriſe: nous ne ceflens de lui 
mettre devant les yeux la facilite avec laquelle 
le premier Magiſtrat de la Suede ſat opcrer une 
revolution ſemblable, il y a quelques années. Je 


commence” à craindre qu'il manque d'audace et de 


dextérité. S'il : venoit à rEuſſir, comme nous pou- 


vons tout ſur ce Prince, nous pourrions nous 
fatter 'de gouverner abſolument ce petit Etat, d'en 
monter les reſſorts à notre volontè et Pen diriger 


les mouyemens ſaivant r HOS tenzen 
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je doute, Sire, que cette rerolution, depuis 
fl | longtems objet de nos voeux et de notre poli- 
s „renſerme autant de ſacilites et en 


* 


que bon eſt portéè communement a le penſer. Je 
craindrois plùtòt qu avec un titre brillant, le 
Stathouder ne vit les bornes de fon pouvoir res- 
treintes, que ce titre ne rendit toutes ſes demar- 
ches ſuspectes, ſa perſonne odieuſe, et qu'au 
moindre mècontentement, ſes ſujets indociles ne 
formaſſent, a Pexemple de leurs ancetres , de fu- 
neſtes conjurations contre leur nouveau ſouverain. 
Sire, je ne parle que d'après les Annales de ce 


peuple et d'après les informations que Pal, faites 


ſur ſes diſpoſitions actuelles. 


Vos paroles, Mylord, ſont de nouveaux traits 


de lumiere: je erois qu'en effet le Batave reſſem 
ble un peu a nos Bretons qui courboient ſervile- 
ment la tCte ſous le joug d'un Protecteur et ont tou- 


jours porte impatiemment celui Pun Roy, Vraiment, 


la condition d?un Monarque Britanniqueeſt bien dure. 
Je ſuis done oblige de convenir que le Prince 
d' Orange ſera plus heureux et mEme plus puiſſant 


_ avecle titre modeſte deStathouder(®)qwilne le ſeroit 


avec le titre orgueilleux de Roi. 
LORD 


00 Ce titre gende 1 Lieutenant ou Gouverneur. on arch Eton 


ne que les Etats, qui ſe diſent ſouverains , aient beſoin d' en- 
tretenir un Gouverneur, dans un pays oh its ſoit preſens; ſi 
'on ne ſayoit que les noms ne fgaifient pas toujours ce qu'ils 
emblent ſignifier, 


LORD NORTH. 


A meins qu'il ne trouvat moyen d'ctablir un 
gouvernement purement militaire et modele fur | 
celui de ſon oncle. Puisque le dez eſt jetté, il 
ne nous reſte plus qua nous aſſurer de plus en 
plus de ſes dispoſitions et a Penchainer plus &troi= 
tement à nos interéts. Sil trouvoit alors quelque 
oppoſition dans la Republique, on pourroit lui 
inſinuer de reduire les mecontens au ſilence avec 
le ſecours de ſes troupes, affiſtees des meilleurs 
ſoldats de Pruſſe et de Hanovre, qu'on feroit pas- 
ſer en Hollande, ſous pretexte de les embarquer 
pour 1 


8. N. 


on dit quꝰen effet cette nation devient tous les 
jours plus ulcerèe contre nous. Peut- etre devri- 
ons- nous renoncer au Syſteme que nous avons 
adopts dbexciter 7 ſous main, nos capitaines de vais- 
ſeaux à moleſter ſon commerce, pendant que nous 
les deſavouons en public. Ne pourroit- on pas ſe 
contenter de piller leurs bitimens, ſans tour- 
menter les Equipages et leur disloquer les mems- | 
Rs | 9 


33 * LoRD 


LORD NORTH 


L'avis de V. M. ſeroit excellent, fi nous avions 
affalre à des gens moins intéreſſes: mais cette na- 
tion eſt d'une avidite pour le gain, qu'il faut cher- 
cher à cteindre par les moyens les plus violens. i & 


rer 


8. NM. 


Ne ſcavez - vous pas que la France eſt attentive 
à fomenter le mecontentement des Hollandois ct ne 
ceſſe de les exciter Py Eclater > | 


LOAD NOKETH 


Ils ont trop de motiſs qui les empëchent de ſe 
declarer contre nous. Leur interet, voila leur 
honheur : ils ſont accoutum6s A Wufftir ces violen- 
ces, comme nous 4 entendre leurs pfaintes: Les 
dispoſitions actuelles des Etats, ne font pas telles Inees 
que je le defirerois: cependant je ne defespere Wire 
pas de les engager encore a nous fournir r ww 0s 


des ſtipules par les traites. ws as | 2 pl 
| | 4 77 f es er 
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8. M. 


Leur Ambaſſadeur doit venir: nous jen confe- 
rerons plus amplement avec lui. 
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\ fe LORD NORTH. 
eur 8 
en- ous aver, Mr. le 9 de nos or 
Les et fideles allies, que, depuis quelques an- 
les Mites, nous n'avons pas à nous louer de la con- 
pere uite de vos maitres: Vous ſcavez que Ceſt de 
wi ros marchands que nos Colonies ont tire la partie 


a plus conſiderable des munitions qui les ont mi- 
es en Etat de nous refifter: ces griefs ſont violens: 
ependant Pamour de S. M. pour votre ban 5 en 


ovjours le meme: ä | 
D 2 I. AM. 
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Elle fait qu'un Etat ne fauroit &tre responſable (MW a 
de toutes les ſourdes mences des particuliers que MW te 
Pavidité du gain fait ſe jouer des prohibitions, les WM ſt 
plus r igoureuſes, et ſe gliſſer dans les ports les mi- 4 
eux fermés: eſt le genie de notre nation: le ſou- 0 
verain meme eſt oblige d'y fermer les yeux: plut- 
à dieu que les autres peuples ne S'introduiſiſſent 
jamais chez etranger, que pour leur fournir des 4, 
commodites dont une loi politique defend Pimpor- 
tation! La Republique penſe au contraire avoir 
de violens reproches a vous faire: les ſaiſies fre- 
quentes que vous faites de nos batimens, les vio- 
lences commiſes ſur les Equipages, vofla des grieß 
qu'aucune raiſon d'Etat ne fauroit disculper. Ce- re: 
pendant, vous devez ètte aſſurés que mes mairresil , 
ne deſirent rien tant que de vivre en bonne in qu 
W + avec vous. 8 0 Ou 1 
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; n ne ſuffi pas te vivre en bonne intelligens ſut 
Ne ſentez-yous pas qu'il eſt actuellement, pluf les 
que jamais, de votre interet de faire cauſe com lez 
mune arec nous, de s'cleyer contre la Franc tur! 
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gui, par 0 f condyite partiale et des diſtinetions odieu- 


ſes, montre clairement combien elle vous mepriſe et 
combien votre ſort ſeroit dur, ſi cette puiſſance 


ambitieuſe et. perfide, .ardente a tout diviſer pour 
tout envahir, venoit A. Genn. la ae er | 


ſur les, mers. Ao 9175009 onion gdh e177 
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© ne vous e pas, Mylord, que la con- 
duite de la France a notre Egard ne paroit pas 
à tous les citoyens de la République d'une con- 


ſequence également funeſte: nous ſommes cepen- 


dant bien Eloignes de Papprouver: mais comme 
nous ne pouvons agir fans * Punanimite, je mai 
rien à vous dire, ſinon que vous avez tout à eſpe- 
rer des ſentimens que la conduite de la France 
a inſpires aux bons patriotes. Je ne doute pas 
que la rEponſe de mes maitres a la demande des 
vaiſſeaux pris par Paul Jones et des ſecours ſtipu- 
les par Palliance des deux nations, ne ſoit confor- 


we à vos vœux. En attendant je vous conſeillerois | 


de donner des ordres pour que notre navigation 


ſat plus reſpectèe: car je ne vous cacherai pas que. 


les violences anterieures peuvent avoir ralenti 
lezele de nos citoyens. Il faut un peu menager cette 


turbulente ville Amſterdam qui veut prendre le ton, 


% 


* _ 
fur toutes les nutres, ſous le pretexts imaginaire 
de defendre la liberté belgique, Il vient meme 
aarriver iei un Marchand de cette ville orgueilleu- 
fe: il ſe plaint que je ne ſoutiens pas les int6- 
T6ts du commerce avec aſſen de chaleur t Il bſe ſo 
permettre des menaces contre PAngleterre 1 vo- 
tre ſeigneurie ne fera pas mal d'couter cet ori- 
ginal, pour juger des dispoſitions de la nation 
et la ne en lui nn au Funn, Ko 
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LAMB., LORD NORTH, 


LI MARCHAND DA..., 


; LE MARCHAND. 


E preſſens, Mr. le Miniſtre de 8. M. B. que 

vous ne gagnerez pas à tourmenter nos pau- 
vres marchands, et que PAngleterre, dans fa de- 
treſſe actuelle, ſeroit mieux de chercher de nou- 
veaux amis que de Palicner ſes anciens alliés. On 
arr6tte nos vaiſſegux,, on pille nos marchandiſes, 
on. eſtropie, on maſſacre nos matelots. Vous m'a- 
vouerez que Y, procede welt ni poli. ni vouti⸗ 
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30 ne daute bea mon cher ami, que vous wen- 
tengiez parſzitement le calcul en fair de ſpecula- 
tions de commerce: mais la politique eſt une 
ſphere. MEFs; ; et vous ne pouvez mieux x faire que 

D 4 de 


W 

de vops en tenir aveug| ement 4 la deciſion, des 
Etats vos maitres: : ils ſavent que, fi Pon écou- 
toit vos marchands, leurs reſolutions emportees 
n'iroient k rien moins qua Elever à un point re- 
doutable la puiſſance Frangoiſe „cette eternelle 
ennemie du repos de univers, de la religion et de 
la liberts des peuples. Nous n'ètes guides que 
par pinteret preſent et particulier; mais vous ne 
penetrez pas 1 Pavenir: et le grand interèt de 
PEtat échappe à vos vues cireonſerites dans le 
Sele rr des e N et des A e 
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Ven acl iy votre belgneurie, je ne vols pas 
le danger que coury. 1 notre religion dans 14 cir- 


%..4 HE 


conſtance preſente : je ne vols. pas quel rapport bi 
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peut y Avoir entre 13 faiſie d de nos vaiſſeaux et le 
Synode de Dordrecht, entre. des mätures et n 
ſatisfaction de Chriſt, Mais les regards ſublimes 
et percans v8, grands ſeigneurs et des Minilſtres 
des Rois , voyent tant, de choſes © qui Echapent 4 
des vues faibles et bornees telles que les nötres! 
Vous me permettrez, ſcuiement, de vous deman- 


+: , 


der comment bi veſt fair que cette voix du peu- 


n 


Fe qut ne ceſſoit de vous dire * vous perdrez 
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* gue en voulant” da ramener 2 coups de ca- 
5 non; 
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non; la France fe declarera contre vous: PEſpag- 
ne Pimitera &cꝰ; vous me permettrez, dis- je, de 
vous demander: comment, il s'eſt fait que, mal- 
gre vos belles ſpeculations politiques, le peuple 
a devine plus juſte que vous. Nous ne ſavons 
juger des choſes que par les -effets: les Francois 
ſoutiennent actuellement la liberté de vos Colonies 


que vous voudriez détruire: quel interèt les enga- 


geroit a menacer la notre? Vous, au contraire, 
ne ceſſez- de déſoler notre commerce: jet je pre- 
vois que, i vous nes changez de ſyſteme à notre 
egard 7 vous pourriez nous forcer à repouſſer la 
force par la force, ſuivant la grande loi de la na- 


ture, qui vaut bien votre droit politique, auquel 


je vous avoue ' que je wentends rien. Telle eſt 
la raiſon qui 1a fait paſſer la mer. je ne ſuis 
pis ſeulement venu, pour vous demander la reſti- 
tution des navires que vos corſaires n!ont- enle- 
ves: je ſuĩs eneore venu pour vous avertir, que 


vous avez tout à eraindre de la nn wich ant 


les eſprits en Hollande. aun 
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Votre obſervation eſt captieuſe; tout ce que je 
fais, Ceſt que les Francois auroient pu nous me- 
ner loin, Sils avoient ſu nous menager: : Pai vu le 
moment où Por ne formoit en Hollande presque 
qu'un ſeul et mme cri contre les Anglois. Cette 
conſpiration unanime met pas manque d'influer 
dans les aſſemblces d Etat. La eour de France, pour 
achever de nous dcterminer , n'avoit qua combler 
la meſure des bons procedes à notre Egard. Quels 
avantages ne pouvoit -elle pas ſe promettre de no- 
tre Republique, interefſce fortement a, Pindepen- 

dance de PAmerique et outrée contre les Anglois, 
ſi, après avoir relevé ſa marine et attire PEſpag- 
ne; elle fe fut attachèe à gagner notre Stathou- 
der au lieu de Pirriter, et nous eùt propoſè de 
nouveaux avantages de commerce, avec le renou, 
vellement de nos anciennes allianges! II ne tenoit 
quꝰa elle de changer le ſyſtème de Europe. ; La 
guerre ſeroit finie , VAngleterre rcduite aux 
bornes que la nature lui à aſſignées, et PAmeri- 
que reconnue libre. Mais, la France n'a connu 
ni ſes. interets , ni le: caractere de notre nation. 
Elle paroit nous avoir mépriſes comme une puis- 
fance ſubalterne; ; elle a hazards des menaces , -que 

ſes 


f 


S 5 
ſes ennemis mont pas manquè de relever: elle Feſt 
permis des actes de partialité qui ont jettè la de» 
_ dans les Hy 
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ae i Vous avez, mon cher Compatriote , 3 fort bien ju- 
te ge ce point de politique. Jamais la France ne rom 
er pra le faiſceau de fleches qui nous tient | r6unis. 
ur Quand meme ſes vues ne ſerojent | pas Jouches fa 
er politique ne laiſſera pas de nous etre ſuſpecte. Les 

es ſfoupgons qu'elle vient de fire naftre, Wente bat 
o- ceront toujours le reſſentiment de ceux qui croient | 
n- Mavoir à ſe plaindre de PAngleterre. * * 


18. ; 
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de je ſuis charms de vous voir dans de pareils ſen- 
us mens. Jen concois de favorables augures pour la 
dit Nerandèe-Bretagne. Tout cela doit vous perſuader 


que votre interet eſt eſſentiellement lie au bien-E- 
tre de notre nation. Envain les Frangois vous fo 


ri- Nroient apprehender une invaſion par terre. L'An- 
nu Weleterre les arretera toujours, en mettant entre 
on. rous & eux une egide que leurs armes & deu ef- 
118- bits ne pourront jamais entamer. _ 
ue 95 | 

{es 
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Vous ave, raiſon - Mylord 4 mais nous avons en- 
core d'autres defenſes contre les Francois. L*Empe: 
reur ne leur permettroit pas aiſement de $Etendre 
autour de ſes. .poſſefſions. II regarde deja d'un il 
Jaloux leur accroifloment en Amerique. Et vil 6 


% - « . 


? 


toit jamais d'intelligence avec eux, waurions nous 
pas infailliblement pour nous le grand Frederic? 
La France, alors obligee de partager ſes farces, 
nous ſeroit peu redoutable fur terre. Mais, f ur mer, 


quel poid ne mettrions nous pas dans la. balance ol 
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LE; MARC H AN P. 


Je vois avec plaifir que notre exiſtence ne depend 
pas abſolument de la protection des Anglois. Je ne 
vous cacherai pas, Mylord, que votre nation weſt 
gueres aimèe en Hollande. II y. a bien des patrio- 
tes qui brùlent qu'on ſaisiſſe Pogcaſion de vanget 
les outrages quꝰelle ne ceſſe de nous fair eſluyer 
Par exemple, eſt-il rien de plus odieux que Vaſſrew 
point d'honneur de vos matelots „ui font perit 
toutes les annces un nombre conſiderable de nos vail: 
ſeaux par le cruel reſus de gecarter tant foi 

peu; 


les i 


2 1 


eu; quand leurs batimens maſſiſs reneontrent, dans 
Jes paſſages Etroits , les freles carcaſſes de nos le- 
gers navires? Ces vains honneurs qu'ils nous forcent 
ende rendre à leur pavillon, ne ſont-ils pas les cauſes 


Pc- Il funeſtes de toutes leurs violences & de tous leurs 


dre outrages a notre &gard? Ne ſommes- nous pas une 
eil puifſance independante auſſi bien queux? 


ous $55 20:L/0 RD: NORTH. 

es f 1 y . . k ; fs RY, . | 
nun ne s'agit pas, mon cher Ami, de diſcuter, fi 
ner 

votre Republique eſt une puiſſance independante ou 
5 N non: Elle Veſt ; perſonne ne le nie: mais elle eſt une 


puiſſunce ſecondaire: vous ètes des enfans encore 


petits et faibles-: vous devez le reſpect x ceux qui 


ſont plus grands, plus forts, plus ages. Vous tes 


vif, Mr. le ſpeculateur en bois, en bled et en fro- 


laiſſe avec Mr. ' Ambaſſadeur qui vous expliquera 
plus au long la e et la oatckation Na notre con- 
duite. | i 
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- foi Je ſuis charms que vous 1. pris avec chaleur 
peut les interèts de votre patrie. Mon emplol me fait 


un 


mages. Mes affaires nvappellent ailleurs; je vous 
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un deyoir de derober aux Anglois bien des verites nan 
dures qu'ils meéritent: Il eſt h propos de les meEna- , qui 
ger, parceque nous ne ſommes pas encore en état Wſcrio 
de les braver. Ils veulent bien nous payer les mar- nous 
chandiſes quꝰils nous enlevent: nous devons Etre ¶ eroi 
contens; mais il faut toujours faire paroitre qu'on ¶ trou 


nous fait tort, et grand tort. S'ils pouvoient remet- {Were 
tre les membres à ceux qwils eſtropient ou rendre que ! 
la vie à ceux qu'ils tuent „cela vaudroit encore objet 
mieux: mais patience, fi nous voulions nous defen- Ine 0 
are, il y auroit bien plus de tues et d'eſtropics. ue 
Les Anglois finiront toujours par . &tre la dupe de ler 


leur violente politique. En nous payant tout ce Nad. 
quiils nous enlevent, il arrive que nous les approvi- erte 
ſionnons auſſi bien que les Frangois. Ils detruiſent 
_ ainſi leur acte de navigation. ſe vous engage à con- 
tinuer toujours de faire des requètes contre eux. _ 


LE MARCHAN D. 
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Quelle ſublime ſcience que la politique! le voile 
qui couvroit mes yeux commence a tomber: daignez 
winitier plus avant dans les Auguſtes myſteres des 


cours. | 
L' A M B. 
us ne ſommes que des 
mane- — 


Les Anglois croyent que n 


s nnanequins qu'ils ſont tourner à leur gré: et c'eſt nous 
-. aui les jouons: ils ſe ſont imaginés que nous Epou- 
it erions leur parti: nous leur avons fait entendreque 
nous wattendions que le moment que notre marine 
e Mfroit montèe fur un pied reſpectable, et que nos 
n Mtroupes de terre ſeroient augmentéèes pour. defen- 
t- ere les frontieres contre les Frangois. Vous ſavez 
que les Etats ont effectivement dcelibere ſur ces deux 
objets: les reſolutions ont trains en longueur , com- 
me on le prevoyoit bien: nous leur promettons une 
iſac conforme à leurs vœux. Pour mieux les aveu- 
de ler, les Etats-Generaux parurent vouloir acceder 
ce arcs qu'ils leur faiſoient de refoncer ala 11> 
i= erte du tranſport des munitions navales; mais les 
thoſes Etoient arrangèes de maniere que la ville 
Amſterdam empecha tout -A- coup les ſuites de 
te dEliberation. . Par cette adroite politique, il 
ive que les Anglois nous doivent de la recon- 
iſſance pour ce que nous paroiſſions vouloir faire 
n leur faveur, et que nos droits a la liberté du 
ommerce étant conſerves dans toute leur force , 
ous pourrons bientôt leur objecter la faifie de 
'0s vaiſſeaux comme une infraction qui nous dé- 
ge de Pobligation de fournir les ſecours ſtipulès 
ar les traites. Ils nous demandent actuellement 
es ſecours; ils veulent avoir deux vaiſſeaux qu'un 
rate Americain vient d'emmener dans le Texel: 
nous 
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des 


des 
ne- 
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nous leur aurions deja rEpondu, fi les Francois 
avoient ſu detruire leur flotte et bombarder Pl 


mouth. e e 
| LE MARCHAND. ” 
Tout ce que vous dites eſt nouveau pour moi. *! 
5 „ f e Godly a 
| | po 
La politique actuelle de PEtat eſt d'eluder et - a 
temporiſant, d'eviter ſoigneuſement de prendre I 
part aux guerres cEtrangeres, pour en tirer tout A 
le parti poſſible. Le role que je joue ici, elt des CE 
plus difficiles : je dois entretenir cette cour dans ol | 
_ Peſpoir d'obtenir ce qu'elle demande, afin qu'elle 3g 5 
ne nous force pas de quitter Pavantageuſe neutn = 
litè que nous avons choiſie, et prolonger le tem: Pg 
on nous profitons des ſottiſes de nos Voiſins. tl i 
- £1 . | role | 
LE MARCHAND. nous 
4 | 344 4 SHE'D Th 140 ferer 
Mais weſt-il pas à craindre qu'une cour aull tre 
politique ne penëtre nos vuès, et wagiſſe en con ceux 
ſequence? eee ſuis, 1 
langag 
unte ( 
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Nous avons une excuſe plauſible dans Porgani- 
mation de notre gouvernement: Nous avons un 
Stathouder interefe à favoriſer PAngleterre: Nous 
avons des Erats-Generaux oh il a la plus grande 
influence: cette tete et ce corps ſont en general 
pour les Anglois: mais notre République eſt com- 
poſce de pluſieurs autres corps: les Etats particu- 


ont voix negative dans les dEliberations , voila le 
grand point qui conſerve notre liberte au dedang 
et notre repos au dehors. Nous ne pouvons pren- 
dre de parti que tous n'y conſentent : ainſi nous 
ne pouvons nous engager dans aucune entrepriſe, 
moins que Payantage ne ſoit Evident. _ C'eſt un 
chef- d œuvre de politique que cette unanimit6 ; 
elle nous empEche, il eſt vrai, de jouer un 
role dans les affaires de l'Europe: mais que ce role 
nous conteroit cher! Ne vaut- il pas mieux pré- 
terer le bonheur à Peclat? Les Etrangers trouvent 
notre conſtitution abſurde: elle Peſt en effet pour 
eux qui ne peuvent nous gouverner à leur gre. Je 
ſuis, moi - meme , oblige de parler quelqueſois leur 
langage: je m' emporte le premier contre la marche 
unte et embaraſſce de notre machine politique: 
by E 1 il 


aul 
con 


liers et les villes ont des interèts differens; ils 
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il faut bien que amuſe les Anglois: ils voudroient 
que nous les imitions par des reſolutions precipitces. 
La France fremit ſurtout. Elle ne ceſſe de nous faire 
entendre que nous abandonnons notre honneur et 
nos interets, comme ſi nous ne connaiſſions pas 
Vun et autre encore mieux qu'elle. Le Fran- 
ois a cru frapper un grand coup, en défendant en 


dernier lieu nn Xen. RR. de Nord- 


Hollande. Mood oro Jil 20% 1100 


II geſt nee 3 Loge je partis 
| Shot; je vis embarquer une quantité pre- 
digieuſe de fromages: on me dit qu'ils etoient des- 
tinés pour la France, que Pedit du Roi wWavoit 


fait que changer leur nom, et qu'on ne les ape- 


loit plus que des framages de Sud - hollande. -J6ſe 


vous demander, à preſent , fi nous ne ſerions nous 


pas en ètat de prendre enfin le pn had neu- 
| tralits ca ee et ne wo an 
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Je vous obſerverai que le f. Aden de vote con- 
ſtitution federative eſt, comme toutes les conſtitu- 
tions humaines, ſujette à des inconveniens. A fai 
4 | \ i | ſon 


2 


wn de la difference des interẽts et des vuès; il arrive 
"que tout weſt pas Egalement bien reglé dans Vih- 


terieur du pays. II faut avouer que nos forces na- 


vales ne ſont pas ſur un pied propre à en impoſer: C'eſt 
un grand malheur peur nous qu'ayant dans tous 
les tems plus de, mille vaiſſeaux marchands fur les 
mers; nous navons pas des forces regulieres' pour 
les prot6ger. Nous mavons point; comme la Fran- 
ce et PAngleterre, de corps de marine fixe et 
permanent. Diailleurs nous devons exaindre diirriter 


les Anglois qui nous payent toutes les annses une 
rente d'environ 1570000 livres ſterlings ce qui; à 


caleüler le change à 36 eſcalins, qut eſt ſon cours 
actuel, revient à plus de 16956000 florins de Hol- 
lande. Vous nvavouerez quunę ſomme @environ 
dix-ſept millions de florins que nous tirons annuel- 
lement de PAngleterre, mérite quelque attention. 
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Je as k preſent. que ce ſefoit une queſtion bien 
Agne&occuper une ſociere patriotique; l Pon peut 
etre bon citoyen et avoir des fonds en Angleterre. Si 
Ce. numeraire &toit dans notre pays, combien cet- 
te Augmentation dbeſpeces, en 1 diminyant, | Pinteret 


hd ** 71 
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de argent, ne ſerviroit - elle pas k ranimer le com- 

merce, à favoriſer de grandes entrepriſes utiles ; ſoit in- 
kerieuſes „en deſſechant les marais et les laes, en 
_defrichant les bruyeres; ſoit. EXLOTIEUTES „en faci- 
litant des ſpeculations nouvelles et Etendues com- 
me nous en faiſions autreſois? Que de banquerou- 
tes le hauſſement de Pinteret de Pargent n'a- 
t-il pas -occaſionnees,; et que de branches utiles 


de commerce ne nous a- t-il pas fait perdre? 


Il eft vrai que nos rentiers, en plagant. leur 
. argent dans le pays, n'auroient plus d'auſſi grands 
revenus qu'ils en tirent des Etats emprunteurs 
- mais Voiſivet6,, ſuite naturelle de leur état, ne 
les abt - elle eee ge aun er a a 9k re- 
- . que ces rentiers eee leur patrie? 
Au pis-alter, ils travailleroient, comme leurs anc&- 
tres: cet argent rendroit ſarement plus à VEtat 
; par les produits du commerce que par les rentes 
des fonds étrangers: le commerce national wa-t-il 
pas eté plus floriſſant et notre puiſſanee plus gran- 
de, dans le tems que nous ignorions Pagiotage , 


ſyſteme funeste qui ma ſervi qu degrader nos ames, 


. eorrompre nos mœurs, rendre notre patrie telle 


ment dependante et eſclave des puiſſances Etrar- 
geres qu'elles peuvent nous ruiner à | Pocct- 
fion Pun premier revers ou du plus leger inecon- 
* 2; „ W te: 
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rement. En Xun mot je .crois que veſt a ce funes- 
te agiotage, non moins qu'aux guerres ou la politique 
et Pambition do la grande Bretagne nous a entrat-. 
nes, que notrg Republique doit fa. decadence heElas !. 


trop reelle, Voila la cauſe des honteux menagemens 


que nous ſommes obliges MWavoir Pour des puiſſan- i 
ces qui oſent trouver mauvais, que nous ayons le 
bon ſens de ne Pas nous egorg er avec elles. | 


LAM B. 


Voil des vues neuves: vous avez tres bien appre® = 
eie cet objet. Quant aPetatde notre marine, j'ajoute 
que nos officiers de mer ne ſont ni aſſez honorés, "Ip 
ni aſſez recompenſes. Ils font peu atraches à un 
pavillon, où ils ſont réduits au vil emploi de mu- 
nitionnaires. Ces ſoins minutieux aviliſſent leur 
ame, s'ils s' appliquent et les expoſent à Cetre. 
trompes s'ils ny donnent pas aſſez Aattention. 
Ils wont aucun interet de ſoumettre à Pexercice. 
et a la discipline, des équipages qu'ils changent 
presque a chaque voyage et qui les haiſſent, parce- 


que, pour faire bourſe, ils ne fourniffent à ces é- 


quipages que des vivres, qui ne ſont ni bons ni 
Luffiſans. Je penſe que nous devrions moins nous 
E 3 | * ul 
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epulker x entretenir des armees ; formidubles' de terre, 
pour garder des frontieres qui, 'Papres ce que Pat' 
deja obſerve au Lord Norch, ne ſauroient etre me- 
nacees. Nous devrions trüwpolter plùtôt ces 
depenſes A i protection de nos cotes et de notre 
* navigation, 5 , qui ſont la baſe de notre exiſtence et la 
ſource de notre prosperité. Nous avons tant de 
maring qui ne manquent ni de zele nr de "capacirs, 
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E puis aſſurer votre ſeigneurie que S. M. T. C. 
ma rien tant à cœur que d' entamer une nego- 
ciation, qui puiſſe amener la ſuppreſſion totale des 
malheurs d'une guerre, dont les fleaux ne ſe font 
pas moins lentir aux habitans de la Grande - Bre- 
tagne qua ceux de empire Francois, et dont la 
perspective eſt bien plus effrayante pour vous que 
pour nous. | # T5655 
©) Ce dialogue 4 pern ſepartment. et quelques jours après 
les autres: il a été genEralement attribus au mème Auteur: ainſi 
les autres. Nous 28 bn ern cette remarque ndceſlaire , pore 62 
clairer les critiques et les commentateurs > venir qui pourroient fe 
quercller ſerieuſement , ſi quelques-uns s apercevoient qu'en cflet ce. 
dialogue eſt un hors-d"ocuvre, decouverte que les autres ne man- 
querojent pas d'attaquer; et qui pourrcit, peut - Etre, donner 
occaſion à quelques in - folio à pure perte. Note du Traducteur. 
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La condamnation inddlebile de la \ France ſe, ré- 


duit à la preuve de deux propoſitions iimples et 


presque évidentes, premierement qu'une paix pro- 
fonde permanente et de la part de PAngleterre, 
ſincere et veritable , ſubſiſtoit entre les deux na- 
tions, lorsque la France forma des liaiſons d'abord 
ſecretes et enſuite publiques et Frouces avec les 
Colonics revoltees de PAmerique : ſecondement 
que, , ſulvant les maximes les plus reconnues du 


droit des gens et ſelon la teneur meme des trai- 


tes actuellement ſubſiſtans entre les deux couron- 
nes, ces liaiſons pouvolent etre regardées comme 
une ipfraction de la 'palx, Vous bavez trouble 


cette paix que ae moderation * Wa in ol Wert ror. 


of, 


blie. 9 "By © * 17 1 


LVENVOYE, 


„ 


Vous ne dites pas que cette. palx deshonorante 


pour la dignité d'une grande nation, étoit un 
Eat force qui avoit laifſe dans les eſprits le mè- 
co atentement et le deſir de a es Dp 


1 
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Francois wont fait que ce que vous auriez fait 
à leur place. Transportez vous, je vous prie , enco- 
re une fois, au tems des nEgociations pour la der- 
nier paix. Rappellez vous Pinflexible hauteur avec 
laquelle vous uſites des droits de la victoire et 
comment vous abuſites de ſucces que vous ne de- 
viez qua la perfidie avec laquelle vous nous aviez 
attaques en pleine paix. Louis. XIV. renongoit, 


a la fin de ſes plus heureuſes campagnes, a de bril- 
lantes conquetes pour eteindre Penvie ct le reſſen- 


timent dans le cœur de ſes ennemis. Comment oſez- 
vous vanter votre moderation, tandisqu'il s'en 
faut bien que vous ayiez été auſſi moderes que 
ce Monarque, dont vous ne ceſſez de relever Por- 
gueil et l' ambition? Le Canada, une partie de la Loui- 
ſiane, la Floride, le Cap Breton, la Dominique, St. 
Vincent, Terre - neuve, Tabago Madras, le Sé- 
negal et je ne ſcais combien d'autres Eta- 


bliſſemens dans toutes les parties du monde, il 


a fallu tout vous céder: votre avidits a tout 
dèvorè: ſont- ce là des traits de votre modération? 
Ne deviez- vous pas penſer qu'on ne ſouſcrivoit 
a des conditions fi deshonorantes et fi dures, que 
pour obEir a la grande loi de la force et combi- 
ner une vengeance plus ſire? Ce weſt pas que Pat- 
tribue un droit reel à la force: je ne juge pas 
Papres1 lo droit ; je juge apres les faits: je ne 


me par: 


0 # 3 


parle pas en legiſlateurʒ je parle en politique. Je 
dis que chaque tat , doit tenir un rang analogue 
P ſa ſituation, a ſa grandeur et à ſa population; 
les ſujets de cet ètat conſervent malgrè eux des 
ſentimens Morgueil- relatiſs a la force de la Toci- 
etè qu'ils compoſent : un èvènemene ar 
bien abaiſſer cet Etat: mais il n&-fauroit' 
pecher de tendre naturellement a ſe relever, ni 
Etouſſer les ſentimens des particuliers: Et vous 
paroiſſez ctonnesde notre conduite ' a 
aviez briſe la barriere en Europe et aux Indes. 11 
Etoit, a dit tres bien chez vous un de nos Ecrivains, 
de la dignite d'une nation qui pretend en corps aux 
honneurs de la philoſophie, de ſe fixer des hornes a elle 
meme et de montrer aux hommes cronnes , une 
puiſſance preponderante et moderce. Si vos mi- 
niſtres avoient connu le cœur humain, appré- 
eie une grande nation telle que 1a Prangolſe; 
et confulte leurs vrais! interéts, ils ne nous au- 
roient pas contraints à faire de pareilles ceſſions: 
vous nous 1 en Renards et vous nous fi- 
tes la loi en Lion... K 
LORD: WEY MOUTH, 


$i un ennemi errangen avoit fair a conquete des 
Etats de 8. M. B. en Nee et que la France 


„351 +. 


violence qui depodilloit, au milieu Pune paix pro- 


fonde , le volſin E dont elle ſe diſoit le 
Voi 


„ 


_ ; 
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oe contre Vinjuſtice d'un procedé qui violoit ſans 
3 padeur tout ce qu'il y a de plus int parmi les 
* iommes. La premiere découverte, la poſſeſſion 
g imerrompue de deux cens ans, ſuffit pour conſta- 
„ les droits de la Grande - Bretagne aux terres 


de PAmerique - - Septentrionale et fa ſouverainet6 
fur le peuple qui y avoit forms des etabliſſemens 
wec la permiſſion et ſous le gouvernement des N 
deceſſeurs du Rot, _. 


3 b NYO Y. 
lle. , 


ni- WetnEral de toute une nation ne merite point le 
r6- Whom 5 rebellion, Guillaume III fut fans doute 
ſe; In ennemi etranger à Pegard de Jacques II: ce- 
au- pendant, Jacques II wavoit-i1 pas plus de droits 
85 ur la Grande - Bretagne, que George III men peut 


eclamer ſur les colonies de PAmerique ? Pour 
ſous montrer la ſaibleſſe de votre argument „ je 
uppoſe que les Americains, reconnaiſſant les droits 


des es predeceſſeurs de votre Monarque, ſe fuſſent : 
ance 


> dC 

oro- : que pourriez · vous leur otjecter2 Nꝰauroĩient 
te as droit de vous dire qu'ils rendent à Pheri- 
vols . 1 85 tier 


wiſin et Palli&, PEurope entiere ſe ſeroit ſoule- 


"Tons 1 vos s publiciſtes avouent que le ſoulevement 


"ics de proclamer le Pretendant ou fon ayant - cau - 
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tier legitime un domaine uſurpe et que vous tex I g 
vous mème les 8 et votre Prince ;Puſurps: qu 


teur? A ein nne, ß Rr ſur 
LN 4 el ELIE rel 

LORD WEYM OUT Wis 

_ Parcequ'un peuple de ſecouer le joug de Pa Ws 
torte ou plütot des loix, qu'il a 'uſurps les provin- les 
ces et les prerogatives de ſon ſouverain , z CC recher- om 
che Valliance des étrangers, pour appuyer fon in- 8 
dependance pretendue , ces étrangers peuvent - ils * 


accepter cette alliance, ratifier ces uſurpations et re- 
connoitrę cette independance, fans ſuppoter que la bY 
revolte a des droits plus etendus que ceux de I a 
guerre et ſans accorder aux ſujets rebelles un titre 
legitime aux conquetes qu'il wont pu faire qua 


mepris de la juſtice et des lol. 5 
Dr N VOTE. | fm 

Ces phraſes ſont belles: on diroit qu'elles ſont 5 
preparces pour entrer dans un manifeſte; mais elle: +, 
ſont toujours fond6es-ſur un faux principe. Elle ne 
vont à rien moins qu'à Ebranler tous les trones, en i N 
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commencant par celui de George III. Vous favez 


que tout le monde ne convient pas en Europe, et 
ſurtout en Angleterre, que les Americains ſont des 
rebelles. - Au moins il weſt pas fur que Vinfortune 


les rendra tels: leur crime ou leur innocence dé- 


pendent du fort des armes: dans cette ſituation, 


wavons nous pas le droit de les ſoutenir, comme 
les Hollandois ont eu droit de ſoutenir votre Guil- 
laume III.; ayant que la victoire ett legitime ſon 
ulurpation, ou comme Henri IV. et Elizabeth ro- 
connurent et ſoutinrent Pindependance des Pro- 
vinces-Unies, fans attendre le conſentement de la 
puiſſance dont cette declaration bleſſoit les droits? 
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It Etoit reſerve à la Frante de ſe vanter de ſes 
diſpoſitions pacifiques, dans Vinſtant meme que ſon 
ion lui inſpira Mexecuter et d'avouer un acte 


1 id > 


de pertdic fans 1 dans Phiſtoire des nations. 
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Pai dem regondu A votre nouvelle d6clamation, en 
'yous prouvant que Vautorits meme aes. M.B. wetoit 


vw 


ap- 


appuyce que ſur des exemples de ce genre. je 
| pourrois rappeller encore Paſſiſtance ſecrete ou pu- 
blique que vous avez donnce aux .Rebelles de la 
Rochelle, des Cevennes, ou de la Corſe. Nꝰaviez 
vous pas auparavant , reconnu les droits qu'avoient 
dans ces differens endroits, Louis XIII, Louis XIV, 
et la République de Genes qui les cEda à Louis XV: 

LORD WEYMOUTH. 
Apres avoir .Epuiſe toutes les reſſdurces de la per- 
ſidie et de la diſſimulation, la France ôfe avouer } 
la face de Europe indignte un traits ſolemnel fait 
avec les agens Znebreu.x des colonies. * 
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Pendant plus de vingt ans votre : Reine Elizabeth 
ſe conſuma en proteſtations cbamitie pour le Roi 
d' Eſpagne dans le tems qu'elle aſſiſtoit ſecretement 
d'argent et publiquement de troupes „ un peuple 
qu'elle regardoit. elle meme comme rébelle. Que la 
conduite de Louis XVI a eteẽ bien plus noble 

et 


ard £- 


19 
et plus franche! Il ne vous a caché ſa reſolution 
qu'autant de tems qu'il lui en falloit pour conſom- 
ner un traits qu'il ne pouvoit faire que ſecretement. 
Une vous a point cache qu'il Etoit ravi de faifir cette 
occaſion pour voir Pabaifſement d'une puiſſance, qui 
Iv tot vraiment trop Etendue pour fa ſurete. Si, com- 
ne vous le prètendez, Europe cut ete indignèe de 
rette conduite pourquoi, vous qui Pavez ſi ſouvent 
bulevee contre la France, ne Pavez vous pas fait 
mer en votre faveur dans une circonſtance od elle 
commet, ſelon vous, une perfidie fans exemple 
fans Phiſtoire des nations? Cette inaction, jusqu'à 
preſent inouie de PEurope à votre - Cgard, prouvé 
donc avec la derniere evidence quelle eſt bien loin 
betre indignèe et que ſon. voeu general, eſt * 
PinGrique.ce et la France. | 


0 


Lon DP WEYMOUTH. 
La cour de France oublie ſans peine la foi des 
mites, les devoirs des alliés et les droits des ſou- 
herains, et ne fougit point davilir fa dignité par 
des liaiſons d abord ſecretes, enſuite publiques avec 
un peuple qui ne ſonde fon independance pretendue 
due ſur la hardieſſe de fa rẽvolte. 


L'E N- 
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Ainſi les AmEricains ſont, ſuivant vous, dans le il ,. 

cas des uſurpateurs; or, dans quel code politique WM yy 
avez - vous lu qu'il fut humiliant ou defendu de tra · ¶ tic 
ter avec des uſurpateurs? Les puiſſances de VEu- WW dar 
rope ne ſont- elles pas dans Puſage de ne regarder, ent 

en ce cas, que le droit du poſſeſſeur, ſi leur inte- $01 

rèt les y engage; elles ne ſe conſtituent point les 
junges des querelles domeſtiques une autre nation. V 


Ces principes vous paraiſſent renverſer les droits 4 

des ſouverains; et c'eſt preciſement .-1e. contraire. 0 
/ - g . : 

Ceſt d' après ces principes que les puiſſances de 1 


Europe envoyent des Ambaſſadeurs à votre Mo- en * 
narque, comme elles en ont envoyè a Cromwel¶ cen 
Ce weſt pas à George III que la France jura uneM er, 
amitié Eternclle en 1763: elle a traitè avec Empire mtu 
Britannique, auquel ctoient alors jointes les trei- 
Ze colonies qui viennent de rompre le pacte das- 
ſociation. Elles diſent que vous avez commence 
par le rompre vous memes, en violant a leur & 
gard la loi fondamentale de votre Etat ſuivant la- 


quelle un ſujet Britannique ne peut Etre taxè ſans 
nk | * 


La 
1 to 
qu'il 
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ſon conſentement. Cet empire ctant divifé en 
deux, pourquoi n'aurions- nous pas le droit de 
traiter avec Pune et Pautre partie? Suivant les 
principes de la conſtitution Britannique, tou- 
te autorite ne vient-elle pas du peuple? On a 
vu quelqueſois des ambiticux faire ſoulever une na- 
tion pour leur propre interet. Mais il weſt pas 
dans la nature des choſes humaines, qu'une nation 
entiere, od presque tous les citoyens ont part au 
gouvernement, recoure, ſans raiſon ni motif, 2 
la voie terrible des armes, pour foutenir ce delle 
appelle fa liberté, et qu'elle ſecoue unanimement 
une domination ancienne et affermie par le tems. 
Dans ce terrible conflit, ceux qui ſe plaignent, ſe- 
ront - ils moins dignes de foi, que ceux qui leur 
repondent par le fer et le feu? Vous apellez acty- 
element les Francois vos allies: et pourquoi ne 
cefſez - vous dans toute autre occaſſion de les apel- 
ler, auſſi bien en paix quwen n vos ennemis 
tarurels 2 


LORD WEYMOUTH. 


* 
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La France ne ſe juſtifie qu'en faiſant valoir, tout 
k tour et presque au meme: inſtant, des droits 
qwil weſt - permis qu' un ennemi de reclamer: 

F . 
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$2 2 
et ſon adreſſe à confondre fans ceſſe deux ſuppof?- il 4 
| tions qui wont rien de commun, eſt la conſẽquen- A 
| ce naturelle d'une politique fauſſe et infidieuſe , I '* 
| incapable de ſoutenir la lumiere du grand jour. 8e 
Nyeſt - ce pas permettre la guerre que Maccorder, le 
comme la France a fait, Aux Americains, le droit De 
d'armer dans ſes ports et d'en exporter toutes ſor- He 
| tes de munitions de guerre; et peut-on permet · ¶ qu 
tre la guerre, fans violer la paix? En un mot la e 
; declaration du Marquis de Noailles n'a-t-elle pas ; 
etè le ſignal de Pinfraction publique d'une paix, W 4” 
annonce par des faits qu'on ne peut conſideret ¶ a 
que comme une autre infraction de la foi des trai- it 
tes? Votre cour „dans ſon manifeſte , n'a-t-elle pas les 
laifſs &chaper Paveu des engagemens qu'elle avoit men 
formès avec PEſpagne , pour vanger leurs preten -: ¶ N © 
dus griefs et mettre un terme à ce qu'elles apelent tre] 
Pempire tyrannique de PAngleterre ſur les mers? fauſ] 


LENVOYE. | que 


C'eſt ſans doute pour juſtifler les ordres que 
vous aurez donnes clandeſtinement pour prendr 
les Manilles, que vous ameneZ ici le Roi d'Eſpag que v 


ne: C'eſt, pour juſtifier la ſurpriſe de Pondicheri uiole 
; f qui | 


s que ment douteux, eſt la raiſon d'après laquelle vous 


quis de Noailles la teneur d'une declaration de guer- 
Que tous les miniſtres de S. M. B. interro- 
gent leur propre cœur; et ils avoueront que, dans 


le tems, cette declaration ne fut pas regardee com- 


we telle. II y eut dans votre parlement pluſicurs 
membres qui la repreſenterent comme un proceds 


qui n'avoit rien d' extraordinaire, ni d'hoſtile. Vo- 


tre Amiral Keppel prouva, avec la derniere eviden- 
ce, que la choſe n'ëtoit pas encore dccidee;z puis- 
qu'il laiſſa paſſer au milieu de fa flotte, pluſieurs vais= 
aux Francois, dans la crainte „dit-il, qu'on ne jet- 
tit ſur lui le blame d'avoir engage ſa nation dans 
les horreurs d'une nouvelle guerre. La relation 
meme de ceux qui attaquerent la Belle -Poule, prou- 


ve encore, par Partention-quiils ont a rejetter Pag- 


greſſion ſur les Frangois, combien vos aſſertions font 
fuſſes ; il ſeroit ſingulier qu'un peuple- Roi, tel que 
yous oſez vous titrer fut en guerre, ſans le ſavoir. 
Done, ce que vous regardez comme un defi et 
que la France regarde comme une declaration in- 
nocente, mctoit point acceptè pour tel. Or, com- 
me ce principe, probablement ſaux, et certaine- 


rendregdites avoir commence les hoſtilités, il s'enſuit done 


Eſpag que vous eres d'injuſtes aggreſſeurs et que vous aveæ 
cheri 
5 qu 


iolè vous memes les droits des nations et de la paix. 
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gil vous plait d'aſſigner à la declaration du Mar- 
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LORD WEYMOUTH. 


Les declarations ne ſont que des moyens dont les: C 
nations ſont reciproquement convenues, pour &vi- Ver 
ter la trahiſon et la ſurpriſe; mais les ceremonies} ©. | 


qui annoncent ce changement terrible de la paixil © | 
à la guerre, les hérauts, les proclamations , les ma- tus 
niſeſtes, ne ſont jamais neceſſaires et ne ſont pa ail 
toujours les memes. | de f 
para! 
L'E NV O XE. * 
Ainſi, Meſſieurs les Anglois, vous n'avez pas 
degenèrés: vous ètes auſſi toujours les memes. Tou- 
tes ces formalites ou d'autres &quivalentes , e Y: 
ſont pour vous que de vaines inſtitutions: vou nne 
nous le prouvites tres bien en 1755: vous ne deve! beta 
donc pas etre Etonnes que notre Monarque alt 
pris des arrangemens en conſ&quence: ſes precau 
tions ne ſont donc pas, comme vous Pavez inli 
nuè, Peſfet d'une conſcience qui ſe ſent coupable i M. 
mais elles ſont Peffet d'une prudence neceſſairqQtidle 
vis-à-vis d'un voiſin dont on connoiſſait la manieMFarre 
re d'agir par une trop funeſte experience. poſts: 
gs | ME lorces 


dence 
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LORD WEYMOUTH. 


les Que devions nous faire en voyant la cour de 
evi. Verſailles appliquee avec .Pardeur la plus vive et 
n plus opiniitre à Paugmentation de fa marine, 
et precipitant, ſans motifs et fans ennemi, dans 
tous ſes ports, la conſtruction et Parmement de 
miſſeaux , en detournant une partie conſiderable 
de ſes revenus, pour fournir aux frais de pre- 
paratifs militaires , dont il Ctoit Unpoſſble d'annon- 
ter la neceſiite ou Pobjet ? 


LVENVOYE, 


Vous deviez la prévenir, et ſuivant votre anci- 
enne coutume, Pecraſer avant qu'elle etit le tems 
betaler Porgueil de fa nouvelle puiſſance maritime. 


LORD WEYMOUTH. 


Mais, qu'auroit dit le tribunal libre et respec- 
table qui prononce, ſans crainte et ſaws flatteric, 
Parret de l'Europe, du fiecle preſent et de la 
poſtérité; ſi nous euſſions fait un uſage de nos 
lorces plus conforme aux ſuggeſtions de la pru- 
ence quꝰaux loix exactes de Papparente equite 2 
„C L'EN . 
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LE N VO VI. 


Depuis que vous vous ſentez un peu faibles, 


vous &tes devenus bien delicars ſur le point d non. I an 
Meſ | . „ul 

neur, Meſſieurs les Anglois. Si vous euſſiez été 
moins delicats ou plus puiſſans, vous auriez bravé * 
on 


ſans peine les cris des hommes Eclair6s et déſinté- 
reſſés de Europe; et vos colonies ſeroient rame- 

nses à bobéiſſance. Ou plütôt, pour Eviter le ton 
du perſifflage, avouez que Petat critique od vous 
vous tes trouves, de ne pouvoir frapper ſans bles- 
fer Papparente Equite, ni reſter oiſifs, ſans com- 
promettre vos plus precieux interèts, montre que vo- 
tre puiſſance Etoit monte trop haut et que les alarmes, 
que vous avez inſpirces partout et que Europe 
fair celater ſuffſamment en vous abandonnant , ng 
font que trop fondces. . 


LORD WEYMOUTH. 


I ne convient pas à la dignité de S. M. B. de 
vouloir rechercher Pepoque ou la nature de h 
correspondance que les agens des Colonies révol- 
tees curent Padrefſe de lier avce les miniſtres de 
Yerfa.lles, ct dont on vit bientôt les effets publics 
dans 
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ans la liberté generale ou plütôt dans la licence 
erence d'un commerce illegitime. La conduite 
des négocians Francois qui faiſoient paſſer en Amé- 
tique, non ſeulement les marchandiſes utiles et 
néceſſaires, mais encore le ſalpetre, la poudre à 
canon, les munitions de guerre, les armes, Par- 
tillerie, annongoit hautement qu'ils Etoient aſſures 
non ſeulement de bimpunité, mais de la protecki- 
on meme ct de la faveur du ministere, 


LENVOYE. 


Parceque les Francois, lors du ſoulevement de 
PAmerique contre la mere- patrie, étoient en 
paix avec vous, s' enſuivoit- il qu'ils duſſent vous 
montrer la deference la plus indéfinie? Devoient- 
ils repouſſer de leurs ports des marchands qui ve- | 
noient y apporter une branche avantageuſe de com- 
merce? Ne perdez pas de vue que, dans Pctat 
doscillation od cette defection a mis la France 
is a vis de PAngleterre, la premiere devefioit natu- 
rellement plus peſante à proportion que le poids 
de la ſeconde diminuoit. Souvenez- vous que des 
Etats, que la nature et les eirconſtances ont fait 
tivaux, ne ſont pas des perſonnes morales: Celt 
Nabuſer que de les juger d'après les memes principes 
qui doivent regler la conduite des individus: c 
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font des corps qui ont Pun à Pegard de autre un 
mouvement d'impulſion et de repulſion: et chacun 
dꝰeux tend naturellement et forcement, a ſe re- 
mettre a ſa place, quand une douloureuſe neceſſi- 
te Pen a fait ſortir. Ce ſont ces m&mes princi- 


pes que la Grande-Bretagne a conſtamment avouès, 


toutes les fois qu'elle a pretendu tenir, orgueil- 
leuſement, la balance et Pequilibre de l'Europe. 


LORD WEYMOUTH. 


Nous woublierons jamais que c'eſt par les ſecours 
ſecrets de la France que les rEbelles ſe ſont d'abord 


ſoutenus et par ſes ſecours: rannte qu'jls ont reſilts 


, nos Fn" efforts, 
LE NVO * E. 


Elle ma done pas foupgonne ſans fondement quo 
votre projet ètoit de les rallier, pour les armer con- 
tre elle. Des ſoupoons ne peuvent porter ſur des 
preuves elairement articulèes et ſolidement &tablies; 
parceque des ſoupgons ne ſont pas des aſſertions. 


Mais, je le repete, la connoiſſance du caractere de 


votre nation et le ſouvenir des depredations et des 


inſultes eommiſes en 1755, lui ſufiſoient pour as: 


ſeoir des ſoupgons, Vous vous ᷑tes trahis vous me- 
mes; 


—p= 39 
un mes, en avouant que vous regardiez comme des ho- 
un Il ftilites, les ſecours clandeſtins que nous donnions 
re- aux Colonies: vous en aviez fait des plaintes trop 
ii: MW; ameres, pour qu'on ne ſoupgonnat pas vos vuès ulteri- 
ei- eures: vous nous regardiez ſans doute comme des victi- 
cs, mes dont on ne differoit le ſacrifice qu'en attendant 
eil- Poccaſion de les immoler plus surement. Vous ètes 
' plattans, Mrs. les Anglais. Quand la France vous 

reprochoit les frequentes inſultes faites à fon pa- 
villon, vous répondiez que, ſur le th&acre vaſte et 
eloigne des operations d'une guerre navale, la vi- 
urs gilance la plus active, Vautorite la plus ferme, E- 
ord Il toient incapables de découvrir ou de rep 
ite es désordros: et quand la France réèpond ſur le me- 
me ton, a vos plaintes rèciproques; vous n'admet- 
tez point ſes raiſons, ſous pretexte que la valont6 15 
du Prince ne trouve point d'obſtacle dans ce royau- 
me, La partialité vous aveugle au point que vous 
uo e vous appercevez meme pas de cette contradiction 
on- palpable. Vous ne faites pas attention que le des- 
des Ml potisme que vous dites exiſter en France, y facili- 
es; IM rout bien plus ces dESordres, que dans un empire 
ns. ſendè fur des loix équitables et invariables, d'après 
gde ie tableau que vous tracez vous meme de votre con- 
des ftitution. II ſeroit impoſſible que la vigilance des 
as-loix pùt toujours prevenir la contrebande habile. 
ne: Comme on ne pouvoit empecher une nation que vous : 
es; Wiez pris plälſir d'h umilier avec un orgueil fi rèvol- 
| F - 3 | rand; 


— 


tant, de ſaiſir avec empreſſement Poccafion de s'in. 


demniſer a vos depends, deviez vous vous attendre 
que vos ſollicitations euſſent beaucoup d'effet et 
que la cour meme put, avec la meilleure intention, 
arretter une contrebande que tous les Frangois ſa- 
voient qu'il Etoit de ſon interèt de favoriſer FE Les 
loix des nations condamnent , il eſt: vrai, ces pra- 
tiques mais elles ferment les yeux fur la conduite 
des ſouverains à cet cfgard: elles ſont contentes, 
s'ils ne les avouent pas publiquement: elles croĩent 
faire aſlez, en donnant à la puiſſance léſce le droit 
de confisquer tes marchandiſes coupables, quand ellg 
peut gen faiſir. Ainſi ſe conduiſit votre Reine Elizabeth 
a Pcgard des inſurgens des Pays- Bas, ſans recou- 
rir à pluſieurs autres exemples que je pourrois vous 
alléguer. Le droit public des nations ne fait pas des 
reſtrictions plus ſeveres au droit naturel qu*ont tous 
les peuples de commercer avec une liberté illimitée 
ſur toutes les mers et dans tous les pays. Nous 
ne vous avons jamais promis de ne point commer- 
cer avec les Americains. Vous ſavez vous meme 
que vous wavez pas toujours été en état d'empe- 
cher en Angleterre la pratique d'un pareil com- 
merce. La connivance du Roi de France à cet 6- 
gard, quand meme elle ſeroit prouvee, doit, paroi- 
tre d' autant moins Etonnante, que tous les autres 
ſouverains en agiſſent de méme. Si vous deviez 
regarder comme ennemis toutes les puiſlances dont 
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ſes ſujets ont fourni des marchandiſes de toutes ſor- 
tes aux Americains, vous auriez di commencer par 
attaquer ouvertement les Hollandois; puisque vous 
vez que les Americains ont tire des habitans de 
St. Euſtache et de Hollande encore plus de marchan- 
diſes que de tous les autres pays. Vous pronon- 
cez ſans hefiter que la conduite des Frangois eſt une 
violation de. la paix: pourquoi, les autres nations 
qui ren ont pas moins fait, ſeroient - elles moins 
coupables ? Ainſi vous trahiſſez malgre vous votre 
Maine nationale et vos vues hoſtiles. 


LORD WEYMOUTH, 


Tout le monde ſcait que, par les pactes gen6- 
faux, Ecrits ou tacites, et par les uſages bien en- 
tendus de toutes les puiſſances de Europe , cha- 
que mètropole doit avoir la propriétè excluſive de 
ks Colonies, Notre Docteur Mariott Pa prouvé 
aux Hollandois en leur reprochant leur mcchantos 


pratiques. Je vous conſeille de lire le mEmaire jus- 


fificatif qu'il a public a ce ſujet, 
UVENYOYE, 
Je wai pas beſoin de lire ce memoire : : car il 


ze me Ira pas que ve ſont les Anglois qui ont 
tou- 


OY _- 
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toujours viole ces pactes et ces uſages avec le plus 
d'impudence. C'eſt par leur commerce illicite avec 
les Colonies Espagnoles, C'eſt en defendant meme 
cette odicuſe contrebande par des guerres ouyertes, 
qu'ils ont fait prendre le chemin de PAngleterre 


aux revenus de ces Colonies qui, par la premiere 


decouverte , par une poſſeſſion non interrompue de pres 
die trois cens ans et par le conſontement de toutes les 
nations, appartenoient inconteſtablement d 1 'Expay gne. 
Il me ſcroit plus aiſe de multiplier les autres exem- 
ples d'un pareil commerce illicite que vous avez 
fait dans tous les pays, qua vous de les nier. Ce 
weſt pas tout. Avant que la guerre Cclatat , vous 
aviez deja vu la néceſſité de vous relàcher de vos 
loix prohibitives i Pegard des Americainsz vous leur 
permettiez de traſiquer directement dans les ports 
des autres puiſſances de Europe: ne fait - on pas 
Mailleurs qu'il y a eu un commerce conſtant et di- 
rect entre vos Colonies et les établiſſemens des au- 
tres Etats en Amerique ? Ainfi les ſuites de vos 
procedes odieux retombent ſur vous memes.” Plüt- 
a-dicu que vous vous fuſſiez bornès à ces commer- 
ces Ulicites, et quen pleine. paix, vous n'cuſſiez 
zamais commis, avouè des hoſtilites maniſeſtes! 


/ 
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LORD WEYMOUTH. 


Jamais ces exemples pretendus wont exiſte : ja · 
mais la Grande - Bretagne n'a |viole , comme vous, 
tout ce qu'il y a de plus faint parmi les hom- 
uh | | 


VENVOYE. 


Toutes les nations maritimes, voiſines , vont dé- 
poſer contre PAngleterre. L' Espagne vous reproche 
que vous ne poſſedez presque aucun de ſes anciens 
territoires que vous n'ayez acquis par ſurpriſe en 
tems de paix, et que toutes les mers ſont témoins 
que, quand vous avez battu ſes vaiſſcaux, il n'y a- 
voit pas ſujet de croire qu'ils duſſent meme Ctre 
attaques Cette aſſertion paroit outrce, tant elle 
eſt Etonnante: elle eſt cependant dans Pexacte veri- 
te. Entrautres exemples, PEquite vous reproche- 
ra toujours d'avoir ſurpris la Jamaique en plej- 
ne paix et de vous en tre fait adjuger la poſſeſſion 
par le droit de la force. Durant tout le cours du regne 
d' Elizabeth, et conſtamment, quoique moins ſou- 
vent, ſous les autres regnes, vous avez regarde 


comme une action glorieuſe et patriotique, de 


Piller les vaiſſeaux, et Menvahir les côtes et 
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le commerce excluſif du Roi d'Espagne. Gidraltat 
meme et Minorque, par quel droit les poſſédez- 
vous 2 Neeſt -ce pas pour avoir profite odieuſe- 
ment de la dctreſſe od ſe trouva le Roi d'Eſpagne 
a la paix d' Utrecht? Vous tirites parti des circon- 
ſtances pour le forcer de vous ceder ces deux beaux 
fleurons de ſa couronne, que vous waviez ſaiſis que 
pour les rendre au Roi qui ſeroit accepte par les Es- 
Pagnols. N'avez vous pas, en pleine paix, fourni 
des armes aux habitans de Ceylon pour chaſſer les 
Hollandois de Trinquemale 2 Ne leur avez- vous 
pas enlevè en pleine paix pluſieurs Etabliſſemens dans 
VIsle de Sumatra, dont vous avez enſuite ſy vous 
faire confirmer la poſſeſſion par le meme droit du 
plus fort? En 1755, wWavez-vous pas, en pleine 
paix, enleve plus de trois cens vaiſſeaux Frangois 
qui naviguoient ſur la foi des traites et fait priſon- 
niers huit mille hommes qui &toient la fleur de leurs 
matelots? Vous oſates meme ſoutenir que la reſtitu- 
tion des vaiſſeaux, pris avant la declaration de guerre, 
Etoit contraire au droit des gens, pour repondre a Y ulli- 
matum de notre cour. En pleine paix, PAmiral Bosca - 
wen d empara de b Alcide et du Lys, deux vaiſſeaux 
de guerre. Pour nous forcer à nourrir ces priſon- 
niers enleves ſi odieuſement ou pour les engager 3 
plonger le poignard dans le ſein de leur patrie en 


les debauchant pour votre ſervice vous les laiſſiez 
| perir 
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perir de miſere et de faim, Le caractere ſaerè d Am- 
daſſadeur n'a pu derober le malheureux jumonville 
vos coups. Dirai · je avec quelle cruautẽ vous avez 
détruit dans PAcadie une peuplade d' hommes libres 
et vertueux, compoſce de 25000 hommes, unique- 
ment, parce qwils-etolent Francois d'origine? 
Quelle orgueilleuſe barbarie Wemployates-vous pas, 
à poccaſion de ces billets de Canada que vous nous 
forcites à payer? Dites donc, à preſent, fi d'a- 
pres des procedes fi odieux, i perfides, la France 
a eu tort de ſoupconner vos vues? Pouvez- vous 
nier que, dans le tems que la France faiſoit des pre- 
paratifs que votre caractere connu rendoit neceſſai- 
res, il a été rcellement mis en deliberation de 
Paccabler, en enlevant dun ſeul coup de filet, ſes 
navires, ſes matelots, ſes pecheurs ? Les Fran- 
cois ont dù ſentir tous ces outrages : Panimoſits 
la plus violente devoit fermenter dans leur coeurs 
ulc&res : voila le ſentiment juſte et fonde que le 
ſoulevement des Americains a fait c&clater, 
Quand, dans le ſiecle paſſé, vous ſouleviez PEurope 
contre la France, il vous eut été difficile d'allé- 
guer d' autre raiſon qu'une haine nationale, invete- - 
tee: mais quand ies Francois vous diſent actuelle- 
ment qu'ils veulent venger leurs griefs et mettre 
un terme à votre empire tyrannique ſur les mers, 
ils ne combattent point des famtomes et ne parlent 


point 
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point le langage de la declamation. Vos iminenſes 
progrès dans toutes les parties du monde, à leurs 
depends et aux depens des autres nations, et en der- 
nier lieu votre alliance avec les Mosquites , pour 
penetrer dans le Mexique, votre priſe de poſſes- 
ſion des Iſles Turques et des Ifles de Falkland, 
tous ces faits publics, tous ces. griefs revoltans, re 
juſtifient 11s pas pleinement leurs craintes, wautori- 
Tent-ils pas leur reſſentiment et wabſolvent - ils pas 
leur attention a ſoulever l'Europe contre votre ambi- 
tion et contre vos progrès effrayans vers la monar- 
chie univerſelle du commerce, des mers et des deux 
Indes? Mais votre regne eſt paſſe, le voile eſt tor. 
be: b'inaction des puiſſances jadis vos allices, vous 
annonce qu'il faut parler un autre langage, chan- 
ger de conduite et jouer un role plus modeſte, 
| 4 


LORD WEYMOUTH. 


Il ne s'agit pas ici de discuter la juſtice ou Pinju- 
ſtice de la conduite de Pune et Pautre cour; il eſt 
queſtion de garranger pour arretter Peffuſion du 
ſang. S. M. T. C. ne pourroit- elle pas renoncer 
à ſon alliance avec les Amè ricains et retirer ſa 
déclaration du 13 Mars de Pannce dernicre ? 
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LE NVO YE. 


Quand i plut au Roi d Waſligner aux Americains 
une place parmi les nations libres, et de traiter 
avec ce peuple faible et naiſſant ſur le pied de PE- 
gallitc,H Jura de ne pas Pabandonner , que ſon in- 
pas ¶ de pendance ne lat affermie ſur une baſe ſerme et 


de la nation, eſt plus fort et plus ſacré que tous 
ces, vains ſermens que Pon ,prete, en ſignant ces 
Of- treves qu'on apelle paix, 2 Pinfraction des quet- 
ous les on wa attache aucun deshonneur, parcequ'elles 
aan · ¶ ne ſont que des ſituations forcces ou le plus fort 
ö. reduit le plus foible; jusqu'a ce que celui ei ſoit 
ea etat de revenir à la charge et d'attaquer ſes ri- 
ux avec d autant plus dacharnement que ſon humi- 
lation avolt cre plus grande. Vous voyez, dans 


il eſt Negle. Plut - a- dieu que vous ren cuſfiez jamaig 
n du {uivi de plus odieux! 
Oncer 

er ſa 


LORD WEYMOUTH. 
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inébranlable. Ce ſerment, qui tient a Phonneur 


cette obſervation, le principe qui nous a ſervi de 


je ſuppoſe qu'on vous rendit 16 Ca- 
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nada, Cour renoncer à vos liaiſons avec les Ameri- 


cains. Une RTE ſi For 4-76 ang devroit vous 
enter. | 
| 

LENVO VE. 

| | 0 

Votre inſmuation eſt injurieuſe. De quel : 
front un Prancois Oferoit - il paroitre chez 4 


Petranger, fi, jamais, il avoit pu concevoir P'indig- 
ne penſte de vendre des allies, des amis? Confi- 
derez,, Mylord, que, quand meme nous aurions 
Fame aſſez noire pour croire cette offre admiſſible, 
nous waurions pas l'aveuglement de la croire prati- 
cable. Nous perdrions d' utiles allies; et nous n'au- 
riohs embraſfe que des fantomes. Pourrions - nous de 
compter ſur la jouiſſance tranquille du pays que arc 
votis nous offrez, des que votre reunion aux Ame- 
ricains vous auroit rendu, avec votre ancienne pre- 
ponderance, la tentation de nous le ravir de nou- 
veau; et que cette infame trahiſon, en vous rame- 
nant pour toujours les Americains, les auroit ren- 
du nos Eterncis et nos plus furie ux ennemis ? L 
France a des vués bien differentes. Je ne fas 
meme fi elle ne vous laiſſeroit pas tout ce que 
vous poſſedez encore vers le Canada, au cas que 
; | „„ i» - ol 


i- | vous miſſics bas les armes et reconnuffiez Findepen- 
us dance des treize Colonies. Elle ne peut ni ne doit 
les abandonner, Pour ſauver votre honneur, on feroit 
une trève à longues annees, et les Americains ſeroient 
traitès, comme vous les traitez actuellement, eſt 
A- dire commo independans de fait. Ces conditi- 
ons vous ſont très favorables : 8 conſiderez. Pim. 
poſſibilits on vous Eres de ramener PAmerique et 


uel te danger qui vous menace de perdre tout ce qu'il 
" vous reſte encore dans cette partie du monde, 
ig- : 


LORD WEYMOUTH. 


Je ſuis vraiment tonne que la France ſe donne 
deja le ton de prescrire la loi: a-t-elle acquis ce 
droit par le ſucces de ſes operations militaires ? 
Ua-t-elle acquis par ces victoires navales qui 
wexiſtent que dans ſes gazettes et dans les mank» 
#ltes des vainqueurs pretendus? 


LENVOYE 


Vos inſructucuſes compagnes en Ametique 
font ſurement des riens: les conquetes de la Do- 


min 


G 2 


180 2 

minique, de St. Vincent, de la Grenade et de plu- 

ſieurs Etabliſſemens en Afrique, ſont des avantages 

pretendus: la defaite dg Byron et la fuite de Har- 

dy ſont des rencontres ſans conſèquence. Ainſi, tous 
les Gascons ne ſont pas ſur les bords de la Ga- 
ronne: vous nous perſuaderiez bientôt que PAmiral 
Keppel et PAmiral Hardi ont battu completement 

le comte d'Orvilliers et que Prevoſt et le General 

Wayne ont taille en pieces toutes les armèes A- 

méricaines. oe N 
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LORD WEYMOUTH, 


LORD NORTH, LORD GERMAINE. 


LORD WEYM O. UT H. 


2 Sire, que la France nous fait 


des propoſitions que les plus grands ſucces 
juſtiſieroient à peine et qu'elle ne nous propoſe rien 
moins que de faire une treve à longues annees, 
pendant laquelle les. Colonies revoltées ſeroient 
indépendantes de fait. Envain ai- je oppoſe au né- 
gociateur les meilleures raiſons contenues dans le 
memoire juſtificatifque nous allons faire paraitre.: 
je les avois meme appriſes par cœur pour qu'elles 
ne perdiſſent rien de leur force: mais il m'a non 
ſeulement répondu; il m'a meme fait quelques 
queſtions embaraſſantes, auxquelles je crains de 
n'avoir pas pleinement ſatisfait. En un mot it 
ma repreſents la nation Frangoiſe comme ſi animee 
. | G3 95 Con. 
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Fontre nous, que nous devons xenoncer a tout 
; projet de conciliation de ce core la. 


# 


S. M. 


Je crois que nous wWavons pas affez prouve qu'er 
1255 nous n'avons point „contre la ſaintete 


des ſermens et la foi a des engagemens publics 


et ſacrés, enleve trois cens vaiſſeaux Francois: 
ge trait leur ſert de ſondement pour appuyer 
leurs craintes et leurs ſoupcons dans la conjonc- 
ture actuelle. Je crois quꝰen effet dans la derniere 
Paix, nous wavons pas afſez menagè le reſſentiment 
de cette nation. Nous aurions dv penſer qu'elle 
weſt pas fi endurante que la nation Eſpagnole. Mais 
Johnſon eſt un genie inventif. Il a bien ſu nous 
prouver que Pon pouvoit en toute équité, fouiller 
dans la poche des Americains, fans leur deman- 
der permiſſion : Peſpere. qu'il fera les additions ne- 
ceſſaires à notre memoire juſtificatif: car Bil arri- 
voit, par un hazard qu'on ne ſauroir prevoir „ que 
les Francois euſſent la gloire de nous battre a coups 
de canon, il ſeroit facheux que nous weuſſons pas 
h conſolation de les avoir au moins vaincus dans 
ha guerre de plume. Peſpere cependant N 
be ſeccurs de nos bons Amis les Uollantois... 


LORD 
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| LORD GERMAINE. 


Helas! je viens de recevoir une reponſe cath&go- 


rique de leur Ambaſſadeur. Nous wavons plus 


rien a eſperer de cette Republique. Elle ſe croit 
degagce de ſes engagemens, ſous le yain pretexte 
que nous avons rempu les notres, en violant ſon 
pavillon. En un mot, eiie refuſe poſitivement de 
ſe joindre à nous, en nous accordant les ſecours 


ſtipulèes par les traités dbailiance. Ce welt pas tout. 


Elle favoriſe ouvertement les Rebelles. Elle recon- 


noit les lettres de marque du congres et permet 


a Paul Jones de reſter dans le Texel ſous pavillon 
Americain, Elle vient de nous repondre décidem- 
ment qu'elle ne peut nous rendre les deux beaux 
vaiſſeaux doubles en cuivre que ce corſaire nous a 
traitreuſement cnleves. 


„ 


Que je me repents actuellement d'avoir fait 
reſtituer aux Hollandois les vaiſſeaux et les mar- 
chandiſes que nous leur avions pris! je ne les 
ménageois que dans Peſpoir qu'ils finiroient 
par faire cauſe commune avec nous. Helas! 
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Je ne vois que trop qu'ils mont cruellement joue] 
je ne mattendois pas 4 une pareille crahiſon , de 
la part de mes bons amis les Hollandois. Je ne 
pardonnerai jamais à mon cher coufin de ne nyvavoir 
pas mieux ſervi dans un pays ob je eroyois qu'il 
avoit tout pouvoir. Encore , f nous pouvions nous 
flatter d'une juſte vangeance: mais je erai ns qu'il 
ne ſoit plus tems de goiter ce doux plaiſir des 
Dieux et des Rois. Il ne ſeroit pas prudent deꝝnous 
attirer ſur les bras, un quatrieme ennemi, dont la 
puiſſace maritime eſt fi conſiderable. If vois queen 
eſſet nous ne devons plus compter que fur nos pro. 
pres forces et ſur nos propres reſſources. x 


3 i 


LORD NORTH. 


Helas ces reſſources deviennent de plus en Plus 
\nſuffifantes. Les impots ſur les quels nous avions 
hyporheque les derniers emprunts, mont pas ren- 
du autant que Pon avoit eſperé: toutes les bran: 
ches des revenus publiques ſont comme frapp ces 
de ſterilité: Pai beau mettre mon eſprit à la tor- 
ture, je ne puis plus imaginer de nouveaux mo- 
yens de tirer de Pargent: nous avons tax6 les che- 
minè es, les ſenètres, les poſtes, les chevaux, les 
chiens z et jusqu aur „ jo crois que nos 

com- 


0! 
tel 


no 
qu 
on 


©! I gommis nous volent ou que le patriotisme "oy 
de Ml jeint tout a fait dans la Grande - Bretagne: quelle 
ne nouvelle taxe pourroit- on Etablir au payement de la- 
bir quelle perſonne ne pùt ſe derober et ſur laquelly 
Wil on put faire un calcul ſur? 
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ous Par exemple, les Egliſes ſont des lieux bien pu4 
la blics: ne pourroit - on pas Eriger à la porte, de 

Pen chacune, des currom-houſes (p6ages)? On ne pour- 

0, reit y entrer qu'en payant ſx pence: (fix ſols) 


q y a dix millions d'hommes dans les trois 
Royaumes: ily en a qui dans la ſemaine , vont à 
begliſe plaſieurs fois, d'autres ny vont qu'une 
fois, d'autres n'y vont jamais: en prenant un nom- 
bre moyen, ſuppoſons que ces dix millions d'hom- 
mes vont chacun quarante fois a PEgliſe par an: 


nous aurons un revenu clair et net de 100 de 
livres ſterlings. | 


ä 
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LORD NORTH, 


' Lidee, eſt bonne: on Sapperooit meme que, de- 
puis nos derniers revers les Egliſes ſont plus fré- 
Quent.ces quauparayant. Quand ont ſouffre on eſt 


bien 


bien devot. Il ſeroit ſeulement à craindre que nog N nor 
Angleis tant pas naturellement fort enclins à Herr 
la pi&te; il wen fallüt pas davantage, pour leur fal- con 
re abandonner tout a fair Pexercice de la reli. Nees 
Sion: d'ailleurs je me ſuis appereu, que ce n'eſt Wis 
gueres que le menu peuple et les pauvres qui fre- | 
quentent les Egliſes: ils porteroient ſeuls le poids de 
cette impoſition : il ſeroir meme à craindre qu'ils 
wecbapaſſent à la taxe en ſe faiſant tous me thodiſtes(“) 


F 
„ 5 Abi 
LORD GERMA INE, 
Lidée ſeroit meilleure, fi Pon erigeoit ces Cue. 
tom - houſes a Pentrce des Salles de comédie. 8 


LORD NORTH, 


5 Vous avez raiſon s Mylord. Nos Anglois ſe pas. 
ſeront plutot d'aller aux Egliſes que de fréquenter 
les ſpectacles; mais il n'y a de theatres que dans 
les grandes villes: ainſi cette branche de revenu ne 
ſuffira pas à nos beſoins actuels. 


LORD BUI x. 


rar exemple, il eſt un certain endroit où tout l 
mon- 


Y ces Sectaires font quelqueſois leurs preches dans les 1:5 
les places Publiques, note du Traducicur, 


WA 


pas- 
tet 
Jans 
n 


t le 


S * 
monde eſt oblige d'aller: ne pourroit - on pas faire 
ſermer tous les cabinets particuliers et forcer , 
comme à Geneve, tous les citoyens a ſe rendre dans 
es Edifices conſtruits par PEtat pour les beſoins in- 
dspenſables ? („))) | 


LORD NORTH. 


fe craindrois que, dans ce cas, tous nos An- 
fois ne devinſſent conſtipes. 


UN SECRETAIRE entre. 


Sire! Un Courier vient' d'arriver d*Irlande. Tout 
dans ce royaume, annonce les ſymptòmes d'une de- 
ſection, ſemblable a celle de d' Amèrique. Les Ir- 
landois demandent unanimement que tous leurs 
ports ſoient libres; et ce qui rend leur demande 
plus effrayante, Ccſt qu'ils la font a la tete de qua- 
unte mille hommes armes. Its forment partout des 
aſſociations, en proteſtant cependant de leur ſoumis- 
ion pour le Roi. 


( n parott que Lord Bute n'a fait que dee obſervations tren 
kecrficiclles dans ſes voyages. 


2 
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0 Ciel ! il ne manquoit plus que cette nouvelle 


pour conſommer nos malheurs. Les Colonies perſis- 
tent dans leur opiniatre rebeilion.; nous avons per- 
du la Dominique, St. Vincent, la Grenade et de ri— 
ches ętabliſſemens en Afrique: la Ruſſe, la Pruſle, 
le Danemark, la Hollande mème nous abandonnent. 
LAUrlande commence comme PAmerique a ſe revyl- 


ter en proteſtant de ſa fidclit6- ne finiroit - elle pas 


de la meme maniere en ſecouant tout à fait le 


LORD NORTH. 


Je ne vois pas que nous devions perdre ſitòt cou- 
rage. Nous n'avons quia nous appliquer à tournct 
toutes les dispoſitions des peuples en faveur du mi. 
niſtere: n*&pargnons pas Pargent à ceux qui prœco- 
niſent ſon Syſtème et ſes operations: le peuple An- 
ebois eſt bruſque: il wy a que maniere de le ſavoir 
prendre: le miniſtere fera toujours ici. ce quꝰil vou- 
dra, auſſi bien que les autres Miniſteres le font | 
Paris ou à̃ Conſtantinople. Si ce peuple a encore du 
fang dans les veines, il y a moyen de le ſuccer, 


If. | LORD 


velle 


erſis. 
per- 
e ri- 
uſſe, 
1CNt, 
*vgl- 


e pas 


t le 


cou- 
rnet 
mi. 
Cco- 
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LORD GER MAIN E. 


* 


Je crains que le plan de ſtipendier des Eerivains 
ne ſoit pas bien ſur. Par exemple, nous pay mes 
tres bien le Sieur Tickell pour un pamphlet qui mit 
pour un tems les ricurs de noi re core. Quel effet 


produit ſa Caſſente-verte (Green: box), de Mr. de 
Sartine ? Nous nous Etions flattcs que ce pam- 
phlet feroit lapider les membres de Poppoſition 5 
en les peignant comme des gens vendus ala France: 
Lartifice a pas reuſſi: il faut avouer que ce Tic- 
kell a bien méritè de nous: Car c'eſt le premier 
homme qui a louè le miniſtere actuel: il a ſurtout 
ingenieuſement eomparè le ſommeil auquel il eſt vrai, 
mon cher Lord North, que vous vous abandonncz 
quelquefois, au ſommeil du Lion. Mais quwayolt- il 
beſoin de compromettre ſa penetration en fair de 
politique, en $aviſamt d'annoncer, d'un ton de 
prophete, que la France n'avoit plus qu'un ſouffle 
de vie et que I'Espagne ne ſe declareroit pas en fa 
fiveur ? Qwavoit-il;beſoin d'aller à bord du Prin- 
te Frederic, pour ſe faire prendre par les Francois? 
be ſeroit- ii rendu en France Pour etre plus a, por- 
tee de remplir ſon métier, et nous enppex des | 


Miene - vertes Nes ae ? 
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LORD WEY MOUTH. 


© Famais-nous meumes tant beſoin de ces ſortes di. 
crivains pour les oppoſer aux Price et aux: Prieſtley, 
Nous devons toujours avoir ſoin de donner de gros. 
ſes recompenfes aux Auteurs foi - disans dramati- 
ques; à proportion que leurs pieces ſeront -lardee 
de maudiſfons à gros ſel contre les Francois. Les 
Auteurs y gagnent etix- memes: cela les diſpenſe 
d'avoir de Peſprit. Je me ſuis appergu que PAnglois 
Twavoit jamais plus de haine et de mepris pour ſe 
ennemis naturels, que lorsquil voyoit ſur le thea- 
Tre un Marquis Franoois, couvert de poudre et de 
brillans halllons ſous un habit d'or, mangeant une 
feuine de choux, trichant au jeu et volant l 
boutſe de ceux qui a e ö 


7 
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LORD wennn 


2 


Wee eur end propes: 9 ten pro- 
aduire de grands effets. Pai; par exemple, le tarif de 
de toutes les voix quel faut acheter dans le: Parle- 
ment; pour faire paſſer une morien pour un nouvenl 
ſubſide. Croyez- vous que nous aur ions encore. n 
pouce de terre en Amcrique, fi nous wayions pas 

14 eu 


re 


8 oe 
ſtley. 
Sros. 
mati 
dees 

Les 
penſe 
glois 
r {cs 
thea- 
t de 

une 
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eu ſoin de payer, chez les Rebelles, des gens qui 
ſomentent les diviſions inteſtines et ne ceſſent de 
faire naitre des ſoupgons contre les Frangols dans ce 


pays la? Il faudroit ſurtout bien payer” quelque 
homme de genie , dont beſprit fertile en reſſources 


imaginar un projet ſimple et efficace, pour nous gui- 


der dans la circonſtance Epinenſe od nous ſommes 
engages : j'ai deja invite les perſonnes a calens de me 


communiquer leurs idces, 


DIALOGUE 
LORD NORTH. 


Des FAISEURS de projets 
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UN kun de a 


L madeſiie oft la compagne du v vrai talent; mals 
le vrai talent weſt pas toujours encourage et 


recompenſe. Pai. neglige n mes affaires, facrific ma 


fortune, pour d&courrir d des plans utiles x ma patris, 
Ss | Yaz 
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ports d kskagne , et les s autres, Vetnþarer du Mexi- 
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Yai imagine un projet qui, d'une ſeule opetarion | pos 
lirique, eteindra toutes les dettes de PEtat; un au- 
tre. projet, pour extirper la contrebande et les vols 
dans la Grande: Bretagne, un troiſieme pour àjoutet 
à la couronne toute PAmcrique metidionale: vous 
m' avouerez que jamais ces projets ne pouvoient etre 
formès plus à propos: cependant quꝰen eſt- il re- 
ſult? Mes créanciers m'ont tenu pendant plus de 
deux ans en priſon, dans le tems que, me dispo- 
fant à faire adopter mes trois projets, Paurois con- 
ſeryePAmerique a PAngleterre. - | 


11 I LORD NOR TH. 


2.24 # * 


Croyez- vous ail ſoit encore poſible de at rame- 


4 


ner ? | | 
UN FAISEUR de : Hiojets 


Le genie trouve tout facile. Puisque vous nyho- 
norez de votre confiance, Peſpere voir bientôt tous 
tes ennemis de la vieille Angleterre (D eEperdus ct 
ecraſcs. Faites armer, et plutor que plus tard, dou- 
ze flottes, dont la moindre eontiendra au moins 30 
yaiſſeaux de Ligne. La plus forte , qui ne ſera pas 


moindre de cent vaifſeaux, ira bloquer Ja flotte et 
tous les ports de France, Gautres iront bloquer leg 


ques 


(*) 1 ya dans Poriginal 0/7 - England. Ces deux mots ont 
en Anglois une 6nergic qu'une traduction littérale ne rend point 
en * 
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bo; que, du Perou, des Isles Antilles et des Colonies 


au- .tevoltees. Je vous conſeille encore d'en envoyer une 
vols A bembouchure du Texel: je me deſie de ces Hol- 
ater] landois, depuis que Pai lu dans les gazettes qu'ils a- 
vous voient regu Paul Jones a Amſterdam, avec une 
etre eſpece de triomphe. Vous ſentez, Mylord, com- 
bien ces operations vaſtes et brillantes peuvent ſer- 


vir a illuſtrer votre miniſtere, a relever la "uw 
as de du nom Anglois, 
$P0- | 
ts | LORD NOR TH. 
Oui, mon cher Ami, je ſens tous ces avantages 
et bien d autres: dites-mdi ſeulement quels moyens 


yous avez imagines pour trouver des hommes et de 
Pargent ? 


Le FAISEUR de Projets. 


Ces ſoins minutieux appartiennent au cerveau é- 
troit d'un financier , Pun calculateur; ils ſont au des- 
ſous d'un homme ae Genie „tel que moi. 


LORD NORTH, 


Je ſuis, mon cher Monſieur, extremement tou- 
que; che de votre patriotisme: il eſt ticheux qu'en tra- 
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pour faire ſauter d'un ſeul coup des villes entieres, 


114 = = 
vaillant à payer les dettes de PEtat, vous ayiez été 
incarcere pour vos propres dettes : voici quatre gui- 


neces: je vous conſeille de vous en acheter des cu- 


lottes et de manger, de tems en tems, quel- 
ques tranches de bœuf roties fur le gril: Petu- 
de et la meditation ne vous ont aiſſè que la peau et 
les os. Mr. le Martyr de la patrie, avant de vous oc- 
cuper de la ſubſiſtance de nos armeces et de nos flot- 
tes, je vous conſeille de vous en faire de ſolides, 
et a Pabri des coups du ſort. 


UN AUTRE HOMME 2 Projers. 


Pavoue que la ſituation des affaires eſt ficheuſe z 
mais elle weſt pas desesperante. Pétois derniere- 
ment en France: un Alchimiſte venoit d'y- compo- 
ſer un liquide brulant, qui, lance dans les navires 
ennemis, devoit les conſumer avec la plus active ra- 
pidité. Je me donnois pour Amèricain, & Jeus le 
donheur de m'introduire aupres de Pinventeur. En 
un mot, Pai derobe cet important ſecret. Louis 
XVI a refuſe de gen ſervir. II ſaut avouer que les 
Francois ſont bien ſots. Si Pon nous repreſentoit 
que cette maniere de faire la guerre, eſt affreuſe, 
horrible; ne pourrions- nous pas repondre qu'il n'y 
a rien là de plus extraordinaire que les machines in- 
ſernales que nous avons employees plus d'une fois, 


les 
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ets les arracher de leurs fondemens et en disperſer 
zui- ies debris avec les membres dechircs et palpitans 
cu- ces habitans ſurpris dans les bras du ſommeil * 

Jel» wo | ' 

tu- 
u et 
OC 
Jot- 
des, 


LORD NORTH. 


Votre projet ſeroit excellent, fi vous ne le tenicz 
has d'un Francois. II ſeroit à craindre que, fi nous 
commencions les premiers à en faire uſage, cet e- 
temple ne les aurhoriſat a gen ſefvir contre nous; 
te qui pourroit nous devenir tres funeſte. | 


Les Faiſeurs de Projets ſe retirent. 
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DIA LOGE. 
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LORD NORTH, un PHILOSOPHE. 

Pn CM fp | Vo 
LE PHILOSOPHE: W nt 


crit. 
mn 


\ Tous avez, Mylord, dedaigne ſouvent me 
| avis falutairi.s. qe vous aurois abandonne da 


| la ſituation d6seſperante od vos funeſtes conſei 5 


viennent de reduire PAngleterre, fi mon amour po 


la patrie ne Pemportoit ſur mon amour- propre Pl 
lolophique. 


LORD NORTH. 


Au moins nous aurons la conſolation de terralk 
nos ennemis dans un beau memoire juſtificatif q 


nous allons faire circuler dans toutes les cours d 
PEurope. 


LE PHILOSOPHE. 

A quoi cela peut - il ſervir ? = 
LORD NORTH. en 

Que devions nous faire , tandis qu'ils S'effo 
eent de nous noircir dans tous les pays 7 
L 
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5 LE PHIL OSOPHE, 


ky 
Nous taire et les battre. 


LORD NORTH. 


Votre Genie, Monſieur, a perce les profondeurs 
s ſciences les plus abſtraites: vous avez, dans des 
rrits immortels, jugé les Rois et les nations, les 
mmes et les choſes: Daignez developper, avec 
franchiſe qui vous eſt naturelle, vos idées ſur 
guerre preſente. 


LE PHILOSOPHE. 


e da 
:onſe! 
ar po 
te Ph 


e vous Pai dit, il y alotigrems, Mylord; elle eft 
mare et dènaturèe, et les Aufeurs ont trahi 
r Roi, leur patrie , Phumanits. Il eſt cepen- 
terra un moyen de ſauver notre honneur dans cette 
atif que perilleuſe: que dis-je? il ſauve, a la fois, no- 


ours Fonneur et nos interecs. 


LORD NORTH. 
vel eſt ce précieux moyen? vous avez excite 
e ma curioũté; je ſuis impatient de le cannot- 
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LE PHILOSOPHE, 


Commencez par proclamer Pindependance dey 
trcize Colonies revoltces , de la Floride et du Canad, 


LORD NORTH. 


Eſt-ce la votre beau projet? 


II PHILOSOPHE. 


i 
Enſuite, renoncez, d'une maniere non moins ſl £ 
lemnelle, à la ſamaique , aux Barbades ct à tout © 
vos Isles ſous le vent. | bt 
LORD NORTH, - 
I 
Vous perdez ia tote. 4 
LE PHILOSOPHE:! 8 
C 
Quand nous aurons déclaré tous ces pays ind 
pendans, fait alliance avec les habitans, qu'ils al 
 rontEtabli leur Gouvernement ſur une baſe ferme, e 
que leur neutralite les mettra A Pabri de Pinvaſion d 12 
nos ennemis; nous prodam e: ons, avec le meme dro ne 
et la meme ſolemnitè, Pindcpendance de tous lese Fr 


tliſſemens des autres nations de Europe en Ameri 


des 
104, 
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LORD NORTH. 


Mais ſi les Colons, ſujets de Espagne et de la 
France refuſent la liberté que, nous leur offrirons, 
que faudra- t- il faire ? 


LE PHILOSOPHY. 


Nous les 'forcerons 4 Paccepter. Nos anciens co- 
ſujets les Americains, ſeront nos amis ou reſteront 
neutres. Avec les forces que nous employons actu- 
cllement contre les inſurgens, raſſemblèes et dirigées 
contre la Martinique, St. Domingue , la Grenade, Cu- 
ba, le Peron, le Mexique , la Louifiane &c., nous pou- 


vons nous promettre de fucces d'autant plus faciles; 


que ces pays ont de motifs bien plus puiſſants de 
ſecouer le joug que en ont eu nos colomnies: ce parti eſt 
le ſeut qui nous reſte: toute ma erainte eſt quꝰil ne ſoit 
meme trop tard d*y avoir recours; et que les Fran- 
gois , les Espagnols et nos Colonies rèvoltèes ne nous 
chaſſent entierement de l'autre kemisphere. 


LORD NORTH, 
Mais, le Portugal, Ia Hollande, et meme le Da- 


nemark, ne mcriteroient pas de pat᷑tager le fort des 
Frangois et des Espagnols. 


H 4 L E 


N „ 


120 1 
LE PHILOSOP EHE. 


Aufſi ne les attaquerions nous pas. Lorsque PA. 
merique Angloiſe, Espagnole et Frangoiſe ſeroit 
libre; nous propoſerions aux Hollandois, aux Por- 
tugais et aux Danois , ou de rendre également leurs 
propres Colonies ind&pendantes, ou de renoncer à 
la liberté de commerce dans tous les pays que nous 
aurions affranchis. II eſt vrai qu'il ſeroit difficile de 
les aſſujettir à cette derniere alternative; mais la 
cruinte de voir leurs Colonies: s'avancer d'elles mé- 
mes a Pindependance par Pexemple des autres, ne con- 
tribueroit pas peu à les dEterminer a un ſacrifice qui 
ſeroit amplement rachete par le commerce libre avec 
toutes les Colonies des autres peuples. La Hollan- 
de conſentiroit dautant plus volontiers à cette 
propoſition , que ce petit pays ne peut fournir qu? 
ſes depends des habitans pour former et entretanit 
des Calonies agrigoles, cloignees. 


LORD NORTH. 


Ce projet preſente de beaux cdt&s: avouez moi 
eependant qu'il n'eſt gueres philoſophe d*Egorger 
les hommes pour leur faire accepter la liberté. 
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LE PHILOSOPHE. 


je acute queen portant la liberté aux habitans des 
t ctabliſſemens ctrangers en Amerique, il ſoit neces- 
ah fire d'en venir à ces cruelles extrèmités. On pour- 
rs Toit frapper en Europe des coups, dont Peffer ſe fe- 
4 roit ſentir dans les pays que 'on voudroit rendre 
"> Wl libres. Aprés tour, le bien de Phumanite'eſt pre- 
1 ferable a celui d'une nation. II Yagit de couper 


l pour toujours la racine de guerres futures; et je ne 
vois pas de moyen plus efficace. Depuis deux cens 


0” ans le fang ne coule que pour de miſcrables interets 
qu ge commerce. Pendant bien des ſiecles encore, 
des je ſang Anglois, Francois, Americain, rougira la 
_ ſurface des mers, fi PAmerique ne devient pas en- 
"= tierement libre: une haine invetcree, un reſſenti- 


ment implacable ne ceſſera d' armer ces trois nations 
et de cauſer, a chaque inſtant, des embraſemens gen&- 
raux et affreux. Daignez ſeulement vous rapeller une 
des dernieres ſcenes que cette malheureuſe guerre 
a produite, Mettez - vous devant les yeux la ren- 
contre de notre fregate le Quebec avec la fregate © 
Francoiſe Ja Survei//lante. Je ne ſache pas qu'il y ait 


enit 


moi de ſpectacle plus intèreſſant pour un vrai philoſo- | 
ger I phe, plus attendriſſant pour un cœur ſenſible. Fi- 
gurez- vous deux hommes, également vaillans, qui 
respectent peut- tre leur merite rèciproque, brulane 

dee fureur eꝶ de rage à la vue Pun de autre pour un fu- 


* =*. - 
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tile point d'honneur national. Ils ſont à peu-pres 
Egaux en force; ils ne peuvent gueres ſe promettre 
de Pavantage Pun ſur l'autre: ils ne faiffent pas de 
je lancer le feu, le fer et la mort: voyez les 
au milieu d'une troupe de corps &tendus fans vie, 


anutiles, ou rendant le dernier foupir : rapellez- 


vous combien ces freles machines ont coùtè de ſoin 
à la mere qui les allaita, aux maitres qui ont per- 
fectionnè leurs facultés intellectuelles ou phyſiques, 

A la patrie qui veillaà leur defenſe: penſez a preſent que 
les fruitsamersde la victoire ne ſeront que pour des 
ambitieux qui wont point partagè le peril: envain 
chercherions - nous n le diſſimuler: les Francois 
voient dans ces affreux momens, la mort d'un oeil 
auſſi ſec que les Anglois. La ſoit de vanger leurs 
anciennes injures leur inſpire autant Wacharnement 
que Panimoſite Nationale peut nous en inſpirer 
contre eux: jusqu'à quand les matheureux humains, 
victimes inſenſces de leurs folies, iront- ils gatment 
à la mort pour ſervir ambition ou la vaine gloire 
de quelques chefs de nations, que ſouvent mème 
ils mont jamais vis? Ecoutez, Mylord, quand les 
nations ne pourront plus spater ſur les mers que 
d'induſtrie et d' emulation, ne voyez. vous pas dis- 
paroitre les germes empoiſonnes, feconds et ſans ces- 
ſe renaiſſans de cet horrible &rat qui rend Phomme 


le plus grand ennenil, de Phomme ? En un mot, 


fi la paix perpctuelle pouvoit ètre plus que le rève 
des hommes de bien, quel & venement pourroit Pac- 
cëlerer davantage que Pindependance des deux Amc- 
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riques? Si vous ne pouvez Eteindre la rage d'avoir 
des Colonies, transportez ein dans les terres in- 
cultes de votre propre pays; et avant de repan- 
dre votre population au dehors., voyez ſi, au dedans, 


elle eſt auſſi floriiſante quelle peut Petre. Bornons- 


nous aux limites que la nature nous a fixtes: tous 
nos efforts pour ſoutenir notre puiſſance exté- 
rieure ne peuvent pins! e etre 12 55 les doe 66 
la mort. erent 


LORD NORTH. 5 
Ainſi votre projet ſeroit de r6duire notre Em- 
pire a rite de h Grande-Breragne, | 5 


LE PIII. OS OP HE. 


Oui Mylord. La nature a Evidemment forme cha- 
gue Iſle pour ſe ſuſſire à elle- meme et etre le ſie- 
ge de la liberté, et la Grande Bretagne, qui eſt 
la plus grande de toutes, pour etre le modele et 
la protectrice des autres, Ainſi PIrlande devroit 


ne nous Ctre attachèe que par une alliance Etroi> 
te a la quelle fa ſituation et fon interet Pengagent 


aſſez. Ainſi nous pourrions abandonner Minor- 
que et ſorcer les Espagnols à quitter PIfle Ma- 


jorque et les Francois , VIle de Corſe. 
oy 3 . LORD 


NS 


LORD NORTH. 


Votre projet respire Penthouſiagme d'un hon- 
ne&te homme, d'un bon patriote , d'un ami de Phu- ' 
manité. Mais les tems ne ſont pas encore mùrs 
pour un projet fi releve. Je vous avouerai meme 
que votre ſyſtème s'offre ſous un air de gran- 
deur, qui men impoſe. Je connois votre deſin- 
terefſement. Je woſe vous propoſer les recom- 
penſes . que dons talens meriteroient. 


LE PHILOSOPHE. 


je ne veux rien. Je wattends pas meme les ap- 
plaudiſſemens du fiecle preſent. * Mon cœur me 
dit que Jaurai Paveu de toutes les ames libres et 
ſenſibles et le ſuffrage de la poſterite, 


